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ORFÈVRERIE 

Les orfèvres visigoths. — L'orfèvrerie chez les musulmans 
d'Espagne. — Rareté des objets d'or et d'argent espagnols anté- 
rieurs au xiv' siècle. — Le calice de Pelagius. — Un reliquaire 
feiten Catalogne au xv siècle. — Bijoux d'or émaillé. 

'est par l'orfèvrerie que nous com- 
mencerons cette étude sur les anciens 
I arts décoratif de TEspagne. Si l'on 
I excepte les belles couronnes visigo- 
thes trouvées à Guarrazar, près Tolède, l'histoire 
de cet art si intéressant n'a pas encore été faite 
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au point de vue espagnol : M. J. Labarte est 
muet à ce sujet dans l'Histoire des Arts indus- 
triels, et c'est à peine si M. F. de Lasteyrie lui 
consacre trois pages dans son Histoire de 
Vorfévrerie. 

Tout a été dit sur les huit belles couronnes 
d'or du musée de Cluny^ découvertes en i8j8 
au lieu dit las Huer tas de Guarra{ar. On connaît 
moins les objets analogues trouvés deux ans 
plus tard au même endroit, et que possède la 
Real Armeria de Madrid. Ces objets sont décrits 
dans une intéressante publication de M. José 
Âmador de los Rios, qui les attribue à un art 
particulier, appelé par lui lâtino-bisantino. Ils se 
composent de deux couronnes, d^une croix et 
de quelques fragments, dont le travail est à 
peu près le même que celui des pièces du mu- 
sée de Cluny, mais un peu antérieur. Une des 
, couronnes porte le nom du roi Svintila, et l'autre 
a été offerte à saint Etienne par Tabbé Theodo- 
sius, comme le montre l'inscription : Offeret 
MVNVscvLVM SCO Stephano Theodosivs abbas. 
La croix porte également une inscription, qui 
prouve qu'elle a été offerte par l'évêque Lucetius. 
Les rois visigoths d'Espagne étaient grands 
amateurs d'orfèvrerie, et leurs libéralités en 
faveur des églises étaient considérables; elles 
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consistaient principalement en couronnes d'or. 
Cependant beaucoup d'autres 
objets ont été trouvés à Guar- 
razar , notamment des en- 
censoirs , des vases d'or et 
d'argent, des chaînes ou colliers, 
et d'autres objets encore, parmi 
lesquels on cite une colombe 
d'or de grandeur naturelle , 
ornée de pierres précieuses. 
Malheureusement beaucoup de 
ces objets ont été jetés au 
creuset par des orfèvres de 
Tolède. 

Lorsque les Arabes s'em- 
parèrent de Tolède, en 712, 
ils furent étonnés de la ri- 
chesse du butin en , pièces 
d'orfèvrerie. Un historien arabe 
porte jusqu'à cent soixante-dix 
le nombre des couronnes d'or 
dont s'empara Tharik ; un autre 
parle d'une énorme quantité 
de vases d'or et d'argent. La- ™,„„,„^™r 

salle espagnole du Trocadéro tramée i catnuu. 
ne nous a montré aucun spé- <"**•' *™'^"'' ""'^"'■' 
cimen d'orfèvrerie visigothe, mais on a exposé 
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dànâ la section française quelques bagues d'or 
et des fragments d'une couronne, trouvés il n'y 
a pas longtemps à Guarrazar. 

Les Arabes d'Espagne montrèrent également, 
dès le commencement de leuf domination, un 
goût très vif pour l'orfèvrerie. Les récits que 
font leurs auteurs au sujet des richesses amas- 
sées dans la mosquée de Cordoue et dans les 
palais des khalifes sont vraiment extraordinaires, 
et donnent l'idée d'un luxe inouï, à part quel- 
ques exagérations évidentes. Cordoue fut le 
premier centre, et le plus important. La cathé- 
* drale de Gerona possède un très beau coflFret 

d'argent de ce genre, orné d'arabesques et de 
caractères coufiques, exécuté au x* siècle par 
un orfèvre de Cordoue, dont il porte le nom. 
Le Museo Arqueolôgico de Madrid en possède 
deux, également en argent. 

L'art de nieller sur argent était pratiqué par les 
Arabes d'Espagne dès le x* siècle, si ce n'est plus 
tôt. Ils ornaient quelquefois d'élégantes montures 
d'argent niellé leurs coffrets d'ivoire. La cathédrale 
de Narbonne en possède un qui a été fait dans la 
ville de Cuenca> comme l'apprend une inscription 
qu'il porte; il en existe deux du même genre au 
musée de South Kensington ; enfin nous en avons 
exposé un dans la section française du Trocadéro. 
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Les Arabes de Cordoue étaient également 
fort habiles dans l'art de travailler le filigrane; 
la tradition en est encore conservée dans cette 
ville, ainsi qu'à Malaga. 

Les orfèvres de Grepade n'étaient pas moins 
habiles que ceux de Cordoue. A défaut d'objets 
de ce genre, la salle espagnole renfermait quel- 
ques dessins empruntés à un ouvrage projeté 
de M. Gongora, inspecteur des antiquités de 
Grenade, et représentant divers morceaux d'orfér 
vrerie trouvés dans cette province. Mieux encore : 
nous avons vu dans la salle orientale un curieux 
bracelet exposé par M. Stanislas Baron, et trouvé 
près de Grenade; il est d'une dimension énorme, 
et formé d'une mince plaque d'or ornée d'ara- 
besques; l'intérieur a été rempli d'une pâte assez 
dure, .composée de résine. 

Les femmes de Grenade portaient au xv* siècle, 
au dire d'un écrivain de cette époque, le luxe des 
bijoux jusqu'à la folie; elles aimaient à se couvrir, 
comme aujourd'hui encore les femmes moresques, 
de bracelets, de colliers, de bagues, d'amulettes. 
Après la défaite des Mores d'Espagne par Don 
Juan d'Autriche , les Moriscos — c'est le nom 
qu'on donnait à ceux qui étaient restés dans le 
pays — portaient encore des amulettes ou talismans, 
et une ordonnance de 1 525 leur en défendit l'usage. 
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Les Mores de Grenade montraient également 
un grand hixe dans leurs armes, et notaniment 
dans les ëpées. Celle donnée par lé duc de 
Luynes au Cabinet des médailles est un vrai 
chef-d'œuvre d'orfèvrerie, orné de filigrane et 
d'émaux cloisonnés de la plus grande finesse ; 
car les orfèvres mores étaient d'une habileté 
merveilleuse dans l'art de Témail. 

Après la conquête arabe, Torfévrerie fut éga- 
lement pratiquée dans les provinces qui avaient 
échappé au joug musulman. Les princes et les 
grands personnages suivirent l'exemple des Visi- 
goths en offrant aux églises et aux couvents de 
nombreux objets d or et d'argent, mais surtout 
des couronnes. Le P. Florez cite dans son Espana 
Sagrada de nombreux documents qui montrent 
que l'usage d'offrir des couronnes était encore 
^fréquent au xii* siècle. La cathédrale d'Ovîedo 
possède deux croix d'or, précieux monuments 
des X*' et xi* siècles, portant l'empreinte de la 
tradition visigothe : l'une connue sous le nom 
de Cru:ç^ de los Angeles, et l'autre sous celui de 
Crui de la Victoria. 

Nous avons dit que l'Espagne ne nous a 
envoyé aucune pièce d'orfèvrerie. Heureusement 
nous en avons remarqué une très intéressante 
exposée par M. Ch. Steîn dans la section fran- 
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çaise: c'est un calice d'argent accompagné de Sa 
patène gravée , et dôiit le nœud est orné des 
aninMux qui symbolisent les quatre évangélistes, 
L'inscription suivante, gravée autour du pied, 
montre son origine espagnole f Pelagivs abbas 

ME FECIT AD HONOREM SCI lACOBI APLI. 

Le nom de Pelagiusj dont les Espagnols ont 
fait Pelayo, appartient à la Galice et aux Astu- 
ries, et lapôtre saint Jacques est particulièrement 
vénéré dans ces provinces. Le calice de M. Ch. 
Stein est d'autant plus précieux que les pièces 
• d'orfèvrerie de cette époque sont rares, même 
en Espagne; celles des xiii* et xiv* siècles n'y 
sont pas non plus en grand nombre. 

Nous nous bornerons . à citer, parmi ces der- 
nières, un faudesteuil d'argent doré que possède 
la cathédrale de Barcelone, et qui fut fait, 
suivant une tradition fort vraisemblable, vers 
l'année 1400 pour Martin P' d'Aragon. Cette 
pièce, que nous croyons unique en son genre, 
est exécutée avec une grande habileté, dans le 
style architectural de l'époque. 

L'orfèvrerie du xv* siècle, au contraire, abonde 
en Espagne, surtout les pièces d'église. Celles 
qu'on rencontre le plus fréquemment sont les 
ostensoirs ou custodiasj ordinairement de très 
grande dimension : plusieurs cathédrales en pos- 
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sèdeht qui ont près de deux mètres de Haut.' Aii 
milieu du grand ostensoîr on en plaçait tin autre 
qu'on portait à là main, et qu'on appelait custodid 
de tnano. — 

. La vitrine de M. Odiot j<. dans la partie 
française du Trocadéro, nous a offert un spé- 
cimen intéressant d'une pièce d'église : qu'on 
peut placer au ^ commencement . du. xviV siècle, 
bien qu'elle soit de style gothique ; mais la 
Renaissance commença tard eii Espagne. Nous 
voulons parler d'un autre calice d'argent doré, 
également avec sa patène; c'est un type carac- 
téristique du style espagnol à cette époque, style 
qui rie manque pas d'analogie avec celui des 
belles pièces d'orfèvrerie portugaises exposées 
au Champ de Mars en 1867. Le nœud est à huit 
pans avec un nombre égal de statuettes d'apôtres 
placées dans dès niches^ et qui ont pour fond 
des émaux translucides alternativement bleus. et 
verts. Ces figures sont trop courtes, défaut très 
commun chez les artistes espagnols de cette 
époque. Au-dessous du nœud est placé un 
clayonnage imitant l'osier, genre d'ornement doat 
nous avons vu d'autres exemples en Espagne. 
. M°*' Boiss . a exposé une autre pièce intéres- 
sante, également espagnole, . et . d'une date un 
peu plus ancienne : c'est un reliquaire de cuivre 
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doré qui a la forme d*une haute lanterne à jour, 
et qui était destiné à soutenir le bras du . bien- 
heureux Benoît, abbé de RîpolU / 

Ce reliquaire fut exécuté en 145:9 pour Bice, 
abbé du monastère de cette petite ville de la 
Catalogne^ 

C'est ce que nous apprend Tinscriptidn suivante, 
épargnée sur un fond champlevé : 

HOC OP. FCM* FVIT P. BICE ABBIS DE RIPOL 
ANNO DNI MCCCCLVIIII. 

' Enfin, dans la salle Basilewski, si. riche en 
orfèvrerie du moyen âge, citons une belle crosse 
émaillée qui présente un exemple, assez fréquent 
en Espagne, du mélange du style gothique avec 
celui de la première Renaissance, appelé dans. le 
pays plateresco (du mot platero, orfèvre) • 

Les plateros espagnols, organisés en gremîos 
ou corporations avant le xiv* siècle, étaient 
d'habiles émiailleurs, et connaissaient également 
le travail du nielle. Barcelone, Tolède, Valladolid,, 
Séville, étaient particulièrement renommées pour 
l'habileté de leurs orfèvres. Ceux de Barcelone 
se distinguaient surtout pour leurs petits bijoux 
d'or émaillé : pendants^ de cou, médaillons, 
enseignes, etc. Le trésor de Notre - Dame del 
Pilar de Saragosse, vendu publiquement en 1 870, 



ORFÈVRERIE. 15 

renfermait une véritable collection de ces bijoux, 
dont un bon nombre furent achetés par le musée 
de South Kensington. Quelques bijoux du même 
genre ont été exposés dans la section française 
du Trocadérô. On les attribue assez souvent 
à rAUemagne ou à Tltalie , mais des dessins 
de maîtrise au nombre de plusieurs centaines, 
appartenant à la corporation des orfèvres de 
Barcelone, permettent de les restituer à TEspagne, 
Nous avons fait reproduire un bon nombre de 
ces dessins, et nous les donnons, avec de nom^ 
breux documents inédits, dans un . travail qui 
paraîtra peu de temps après cet article *; Nous 
Saisons connaître dans ce volume un grand 
nombre de plateros espagnols qui ont exécuté 
des travaux très importants et qui durent 
égaler, sinon surpasser, les Arphe, célèbre famille 
dorfévres, dont le plus connu, Juan, qu^on a 
surnommé le «c Cellini espagnol », a publié dans 
le dernier tiers du xvi' siècle plusieurs ouvrages 
sur son art. Nous avons trouvé aussi, dans des 
archives jusquMcî inexplorées, les noms et les 
dessins de plusieurs orfèvres français établis en 
Espagne. 
Philippe II fit exécuter pour TEscurial une 
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quantité énorme d'objets d'or et d'argent. Vers 
la fin de son règne, l'orfèvrerie espagnole était 
déjà en pleine décadence. Au xvii* siècle, le mau- 
vais goût fit des progrès rapides : c'est de cette 
époque que datent les lourdes pièces d'argen- 
terie que M"' d'Aulnoy remarquait chez les grands 
d'Espagne, et qui n'avaient guère de prix que 
par leur poids. 

Au siècle suivant, le style churrigueresco — 
c'est le nom qu'on donne en Espagne au style 
baroque — triomphait en orfèvrerie comme en 
architecture. Cette influence fut doublement 
fatale : a II y eut beaucoup d'orfèvres, dit le 
voyageur Ponz, qui au moyen de leurs sottes 
inventions et de leurs innovations ridicules, 
surent discréditer et envoyer à la Monnaie, où 
elles furent fondues, des pièces merveilleuses, 
couvertes d'ornements et de bas-reliefs, et qu'ils 
détruisaient eux-mêmes... » 




ARMES ET ARMURES 



L'épée et l'escrime. — Peintres escrimeurs. — Envois de la 
« Real Armeria » de Madrid. — L'épée de Charles-Quint. 

— L'armure et la salade de Bordil. — Armures attribuées à 
Alphonse d'Aragon et à Christophe Colomb. — Les « rejeros ■ 

— espagnols aux xv» et xvi» siècles. 




'Espagne semble avoir été de tout 
temps le pays par excellence des 
armes et du fer. Une de ses rivières 
I était renommée pour la trempe ~ 
annorum temperator, et un auteur latin vantait 
le cultrum toleàanum. Les épées de Tolède, déjà 
^meuses avant d'avoir été tant célébrées par le 
romantisme de 1S30, n'étaient pas les seules 
dont l'Espagne se glori6ât : bien d'autres villes 
avaient des espaderos renommés, qui étaient 
en corporations ; les règlements de 
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celles de Séville et de Barcelone sont très 
intéressants ; cette dernière ville exportait des 
armes en Italie et ailleurs/On sait que Rabelais 
cite les épées valentiannes et les poignards 
saragossoys : une belle lame du Museo Arquco- 
lôgico de Madrid porte le nom de Çaragoça. 
Nous pourrions citer Toloseta, San Clémente, 
etc., qui fabriquaient des lames renommées. 

La passion de l'épée est très ancienne en 
Espagne. Pedro de Médina raconte qu'en iy2y 
François P% voyant dans ce pays des adolescents 
sans barbe qui portaient tous Tépée, s'écria : 
« Oh ! bienheureuse Espagne, qui enfante et 
élève les hommes tout armés ! — O bien aventu- 
rada Espana, que pare^ y cria los hombres 
armados! » 

L'Espagne est peut-être le pays qui compte le 
plus de livres d'escrime, à commencer par la 
Philosophia de las armas, écrite par Carranza, 
un escrimeur qui, comme notre Sainct-Didier , 
connaissait tous les « secrets de l'espée ». Cet 
ouvrage fut suivi de beaucoup d'autres du même 
genre, inconnus chez nous pour la plupart, et 
qui traitent de la noble{a, des grande^as, de la 
désirera, etc. , de l'épée. Il y a là toute une 
révélation à faire au point de vue bibliographique. 

Particularité intéressante à noter : un assez 
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bon nombre d^artistes espagnols furent grands 
amateurs d^escrime, à commencer par Âlonso 
Cano, qui blessa en duel un peintre de ses 
confrères. Quelques autres peintres, Antolinez 
de Séville, Juan Cano de Arévalo, Ettenhard y 
Abarca, ce dernier auteur de deux ouvrages sur 
Tescrime, étaient renommés pour leur adresse à 
manier Tépée. Deux autres peintres espagnols, 
Esteban March et Francisco de Solis, avaient 
des collections d^armes ; Palomino assure même 
que ce dernier en laissa une qui était digne 
d'un grand prince : Dexo... una Armer îa, como 
pudiera un gran principe. . . 

Mais venons aux épées qui nous ont été 
envoyées par la Real Armer ia de Madrid. Elles 
étaient au nombre d'une douzaine environ, dont 
trois seraient dignes d'entrer dans les plus belles 
collections, notamment celle qui a appartenu à 
Charles-Quint ; trop souvent les épées sont l'objet 
de fausses attributions, comme celles qu'on 
donne à Charlemagne, à Roland, au Cid, etc. ; 
heureusement celle-ci est parfaitement authen- 
tique. 

Il est difficile d'en dire autant d'une cotte de 
mailles sur laquelle on avait mis le nom d'Al- 
phonse d'Aragon, et qui était surmontée d'un 
petit armet du milieu du xvii* siècle. Nous ne 
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sommes pas d'accord avec le Catalogue au sujet 
de cette attribution, car Alphonse le Magnanime 
étant mort en 14^8, la différence est de deux 
siècles. .. Nous en dirons autant de Tarmure 
attribuée à Christophe Colomb , et qui date 
incontestablement du xvii* siècle. Celle attribuée 
à Boabdil est des plus intéressantes ; elle peut 
très bien avoir été portée par le dernier roi de 
Grenade, du moins la cuirasse, qui est certaine- 
ment moresque; elle est ornée de rondelles de 
cuivre qui ne laissent pas de doutes sur son 
origine, et doublée d'un beau tissu frisé d'or. 
Le heaume placé au-dessus de cette cuirasse ne 
lui appartient pas, mais il est d'une grande 
beauté de forme, ainsi qu'un autre, placé un peu 
trop haut, au sommet de la panoplie où figu- 
raient des épées à côté de quelques armes à feu. 
Une superbe salade, qui passe également 
pour avoir appartenu à Boabdil, est absolument 
unique : c'est certainement la plus belle pièce 
de ce genre qui existe au monde. Elle rappelle,, 
par son couvre-nuque, la forme de celle du 
Chevalier de la Mort dans la célèbre estampe 
d'Albert Durer; ses ornements d'argent incrusté, 
composés d'entrelacs, d'arabesques et de cornes 
d'abondance, sont d'une grande élégance et 
n'ont qu'en partie le caractère moresque ; ils 
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nous paraissent appartenir plutôt au commen- 
cement du XVI* siècle qu^au temps de Boabdil; 
nous avons dit combien la Renaissance a com- 
mencé tard en Espagne. 

La Real Armeria de Madrid, que nous regar- 
dons comme la plus riche collection d'armes 
qui existe, nous a envoyé quelques belles armures, 
mais non pas ses plus belles, ainsi que deux 
selles très remarquables, inférieures, cependant, 
à celles qu'elle possède en si grand nombre. 

Il n'est guère de pays où le travail du fer ait 
été poussé si loin qu'en Espagne. Il y avait 
aux XV* et xvi* siècles d'habiles artistes appelés 
rejeros, qui exécutaient pour les églises des grilles 
de fer forgé d'un travail merveilleux. Aucun 
objet de ce genre n'a figuré au Trocadéro, 
mais on en voit en Espagne de la plus grande 
beauté, notamment les grilles de Pampelune, de 
Barcelone et d'Alcala de Henares, qui datent du 
XV* siècle. La dernière a été exécutée par un 
artiste qui était sans doute un de nos com- 
patriotes, puisqu'il a signé son ouvrage : Juan 
Frances, Maestro mayor de las obras de hierro 
en Espaîïa. Un amateur parisien de nos amis 
possède une grille à hauteur d'appui de la même 
époque qui pourrait bien être de ce maître 
rejerOj et que nous considérons comme un des, 
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chefs-d^œuvre du genre ; nous donnons îci un 
dessîn très exact de cette grille, quî provient de 
l'ancien palais des archives de Castille. 

Citons encore une très belle plaque de fer 
champlevée et ciselée , de la collection de 
M.. Spitzer, où figurent les armes de Charles- 
Quint et la devise : Plvs Ovltre ; nous y 
avons relevé une intéressante signature espa- 
gnole : Salvador me fizo. 




SCULPTURE EN BOIS 



Les artesonados arabes. — Emploi des bois résineux en Espagne. 
— Un sculpteur français ; Philippe Vigarny. — Les entalla- 
dores au moyen 3ge et à l'époque de la Renaissance. — Berru- 
gette, Guillermo Doncel, Sebasiiano Hernandez. — La 
sculpture peinte : l'Estofado. — Le san Francisco de Pedro de 
Mena et celui d'Alonso Cano. — Les Pasos. 




E tous les bois sculptés de la salle 
I espagnole le plus ancien spécimen est 
un fragment du plafond de la mos- 
! quée de Cordoue, appartenant au 
Museo A rqueolôgko de Madrid. Les anciens 
auteurs arabes font les récits les plus enthou- 
siastes des merveilles sans nombre que renfer- 
mait la célèbre mosquée ; ses plafonds, comme 
ceux de TAIhambra de Grenade et de l'Alcazar 
de Séville, étaient en bois de cèdre peint et 
doré, présentant des reliefs très variés, et 



{ 
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formant les combinaisons géométriques les plus 
ingénieuses. Il reste encore, dans les monuments 
que nous venons de citer et dans plusieurs 
maisons particulières de Séville, de Cordoue, 
de Grenade, etc., des plafonds de ce genre, 
appelés artesonadoSj d'une conservation parfaite. 

Les portes de l'Alhambra, encore en place 
aujourd'hui, sont d'un travail analogue et 
presque semblables aux portes et aux moucha- 
rabis du Caire exposés dans la salle de l'art 
oriental du Trocadéro. Ces portes sont com- 
posées de milliers de morceaux de bois résineux 
habilement encastrés, et présentant également 
des dessins géométriques très gracieux. 

Les Arabes de Tolède ornaient également 
leurs mosquées et leurs palais d'élégants arte- 
sonados. Ils plaçaient aussi au-dessus de la porte 
d'entrée de leurs maisons des frises formées de 
plaques de bois résineux où étaient sculptés des 
versets du Coran. Nous avons pu sauver de 
la destruction, dans un de nos voyages à Tolède, 
quelques-unes de ces plaques, qu'on a pu voir 
exposées dans la salle orientale du Trocadéro, et 
qui sont ornées de caractères coufîques accom- 
pagnés d'élégantes arabesques. Ces plaques, dont 
on voit encore quelques-unes en place à Tolède, 
paraissent remonter au x' ou au xi*" siècle, et 
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proviennent d'une ancienne maison arabe , 
aujourd'hui détruite, qu'on appelait la Casa de 
los Leones. 

Mais revenons aux fragments du plafond de 
la mosquée de Cordoue : au lieu de caractères, 
qui n'auraient pas été lisibles à cause de la 
hauteur à laquelle ils étaient placés, on y voit 
des arabesques assez profondément sculptées. 
C'est à peu près tout ce qui reste de l'ancien 
plafond ; il est même étonnant qu'on ait pu 
retrouver ce spécimen, car il y a plusieurs 
siècles qu'on a commencé à arracher les poutres 
qui soutenaient les toits. La qualité du bois 
les faisait rechercher par les luthiers, qui en 
fabriquaient des vihuelas, des laudes et autres 
instruments de musique. Un auteur de Cordoue 
qui écrivait au xvi* siècle, Ambrosio de Mora- 
les^ se plaignait déjà de ces actes de vanda- 
lisme, et estimait à plusieurs milliers de ducats 
la valeur du bois si malencontreusement enlevé 
aux plafonds de la mosquée ^ 



I. La mosquée de Cordoue eut bien d'autres dégradations à subir, 
malgré un décret de Vayuntamiento, qui menaça de mort quiconque 
toucherait à l'édifice, et qui n'empêcha pas la destruction d'une très 
curieuse chaire arabe, qu'on appelait la silla (siège) ou le carro (char) 
del rey Alman^or, et qui existait encore à la fin du zvi* siècle. Asi 
pereciô aquella antigualla, — ainsi périt cette antiquaille, — dit un 
auteur du temps après avoir raconté comment un beau- jour des maçons 
la mirent en pièces. 
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L'emploi des boîs résineux, très fréquent chez 
les Mores et chez les Arabes d'Espagne , a 
continué longtemps encore après leur expulsion. 
Les Mores mudejares — c'est le nom qu'on 
donnait à ceux qui étaient restés dans le pays — 
s'en servaient pour toutes sortes de travaux, 
notamment po/ir les artesonados; on en voit un 
exemple dans la sacristie de la cathédrale de 
Burgos, décorée dans le style moresque, et 
dans bien d'autres monuments. Ces Mores 
mudejares, qui vécurent parmi les Espagnols 
jusqu'à leur expulsion définitive sous Philippe III, 
étaient en général fort habiles dans l'art de 
décorer les édifices, et les chapitres des cathé- 
drales les employaient souvent : plusieurs docu- 
ments des xiv* et xv* siècles, conservés dans 
celle de Burgos , en mentionnent un certain 
nombre, notamment Hali et Mahomad, ainsi 
qu'un certain Yunza — Moro del Cabildo, 
— More du chapitre *. 

Les bois de cèdre, de cyprès et de pin ont 
été également employés pour la sculpture en 
ronde bosse dans différentes provinces de 
l'Espagne. Nous connaissons une figure de cèdre 

I. Citons un rare et curieux traité sur ies constructions mudejares en 
bois dans le style moresque : le Brève compendio de la Carpinteria de 
le blanco, y tratado de alarifes, par Diego Lopez de Arenas. 
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d'une excellente exécution, représentant une 
sibylle, et qui date 'du commencement du 
XVI* siècle. Le pin de Cuenca était particuliè- 
rement estimé (les grandes forêts qui envi- 
ronnaient cette ville existent encore et sont fort 
renommées en Espagne) ; aussi trouve-t-on dans 
les archives des cathédrales l'expression de bois 
dt Cuenca employée pour désigner le pin. En 
15:44, Diego de Velasco et Francisco Manzano, 
entalladores de Tolède, s'engagent à exécuter 
pour la cathédrale des figures en demi-relief 
en « très bon bois de Cuenca » — muy buena 
madera de Cuenca. Un autre sculpteur, Cata- 
îieda, exécutait en iy6j , pour la même cathé- 
drale, un travail de tallas de Quenca sans 
nœuds ni parties résineuses, et n'étant pas 
venues par la rivière (^limpias de nudos y tea, 
y que no ayan benido par el rrioj. 

Les sculpteurs du royaume de Valence em- 
ployaient aussi le pin et le cyprès. On conserve 
à Bocairente, petite ville de cette province, un 
document en dialecte valencien daté de 1^72, 
et par lequel mestre Joseph Esteve , imagi - 
nayre , s'oblige par-devant notaire à faire le 
retable de Téglise « en bon bois de pin » Cde 
bona fusta de pi). Le sculpteur valencien doit 
exécuter en outre « quatorze figures de ronde 
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bosse de bois de cyprès, c'est-à-dire les douze 
apôtres, saint Roch et saint Sébastien, plus un 
Christ en croix de bois de cyprès » (14 imatges 
de bulto de fusta de ciprer, çoes los dot{e 
apostolSj sant Roch y sant Sebastia... un Christo 
en creu de fusta de ctprerj. Le bois de cyprès 
était encore employé au xvii* siècle, comme le 
prouve un document conservé dans les archives 
de la cathédrale de Tolède. 

L'art de la sculpture en bois était pratiqué en 
Espagne dès le moyen âge; mais c'est surtout 
à partir du xv* siècle qu'il brilla d'un vif éclat. 
C'est de cette époque que datent bon nombre de 
belles stalles de chœur — sillerias de coro — 
qu'on peut encore admirer dans les cathédrales 
espagnoles. On a conservé les noms d'un cer- 
tain nombre de sculpteurs, auxquels on donnait 
d'ordinaire la qualification d'entalladores ou 
d'imaginer os, analogue à celle de nos entailleurs 
âymages, et qu'on a appelés plus tard tallistas. 
Cependant on donnait plus particulièrement le 
nom à'imagineros à ceux qui sculptaient la 
pierre ou le marbre. Nous voyons un sculpteur 
qui travaillait en i^^6 à la cathédrale de 
Palencia, Manuel Alvarez, désigné comme 
^ntallador et imaginer 0. Nous citerons parmi les 
^ntalladores du xv* siècle le maestre Dancart 



^ 
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OU Danchart ; il travailla en 1478 aux stalles du 
chœur de la cathédrale de Séville, dont une 
partie fut exécutée vers la même époque par 
Nufro Sanchez, mort en 1480 ; Francisco Gomar, 
de Saragosse, est Tauteur des stalles du chœur 
de la cathédrale de Tarragone, dont les nom- 
breuses figures sont très finement fouillées. 

Ces sculptures, d'un style gothique souvent 
attardé, sont presque toujours en noyer, bois 
commun en Espagne ; cependant on employait 
quelquefois le chêne, qu'on faisait ordinairement 
venir de l'étranger, le pays en produisant très 
peu. L'artiste que nous venons de nommer se 
servit de chêne tiré en partie de la forêt de 
Poblet, située à peu de distance de Tarragone , 
et en partie de Flandre, d'où il avait d'abord été 
apporté à Cadix. Il faut encore citer, comme 
une exception , les stalles du chœur de la 
cathédrale de Pampelune, au nombre d'une 
centaine environ, qui ont été sculptées en chêne 
d'Angleterre, vers le milieu du xvi* siècle, par 
Juan de Ancheta (et non Miguel, comme l'appelle 
à tort Cean Bermudez), un des plus habiles 
entalladores de l'Espagne ; il avait été étudier 
son art en Toscane, où la sculpture en bois était 
très florissante, notamment à Sienne. On sait que 
de grands artistes florentins n'ont pas dédaigné 
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de travailler le bois : il nous suffira de nommer 
Brunelleschi et Donatello. 

Le XVI* siècle compte aussi dans la Péninsule 
un bon nombre de sculpteurs en bois fort 
remarquables. Nous citerons d'abord, par ordre 
de date et comme un des plus connus, un de 
nos compatriotes, Philippe Vigarny, que les 
auteurs espagnols appellent ordinairement Felipe 
de Borgona. On a cru longtemps qu'il était fils 
d'un père bourguignon, et né à Burgos, où il 
passa la plus grande partie de sa, vie. Un docu- 
ment authentique, découvert dans la cathédrale 
de cette ville par M. Martinez Sanz, montre qu'il 
était de Langres ' ; c'est tin acte authentique par 
lequel Felipo Vigami, Borguinorij dioecesis Liti" 
gon (ensisj s'engage, à la date du 7 juillet 1498, 
à faire pour la cathédrale, moyennant deux 
cents ducats a de bon or au juste poids :d, des 
sculptures en marbre de la hystoria de la salida 
de Jérusalem; car notre artiste travaillait éga- 
lement la pierre et le bois. L'année suivante, 
le 18 mars 1499, Maestre Phelipe de Bregonia — 
c'est ainsi qu'il est nommé dans l'acte — est 
chargé- par le chapitre de travaux plus impor- 

I. Un autre sculpteur^ sans doute natif de la même ville, figure dans 
les archives de la cathédrale de Burgos sous le nom de Juan de 
■M^ngres ou de Langre, entallador; il y exécuta divers travaux de 
^ulpture en bois entre les années 1522 et 1540. 

5 
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tants moyennant le prix de six cents 'ducats d'or, 
somme considérable pour l'époque. 

En ijoy nous trouvons Vigarny à Palencia; il 
s'engage à faire, au prix de cent trente mille 
maravédis^ les figures (^imageries J du chœur de 
la chapelle principale de la cathédrale, avec cette 
clause curieuse , que a les tètes et les mains 
devront être exécutées de sa propre main, en bon 
noyer uni et sans peinture ». — (^De su propia 
mano los rostros y tnanos, de buen nogal liso 
y sin pintarj De lyoy à iji2^ le Borgonon tra- 
vailla aux stalles de la cathédrale de Burgos. 
Ces stalles, presque entièrement exécutées par 
lui, peuvent compter parmi les plus belles qui 
existent en Espagne ; elles sont au nombre de 
cent trois , toutes en noyer , avec de gracieux 
ornements de marqueterie ; ce travail, qu'on 
appelle en Espagne taracea, a été employé dans 
ce pays aux xv* et xvi** siècles, comme Vintar- 
siatura qu'on remarque souvent dans les églises 
d'Italie. Les stalles du chœur de Burgos, ornées 
d'innombrables petites figures, de colonnettes, de 
bas-reliefs,* etc., sont d'un travail précieux et 
d'une grande finesse. 

Après un séjour de plusieurs années à Tolède, 
Vigarny se rendit à Grenade, où il exécuta le 
grand retable de la Capilla reaL De retour à 
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Tolède, il y commença en 1J24 un retable 
d'albâtre représentant la sainte Vierge descen- 
dant dans la cathédrale, et qu'il finit en i;^27^ 
travail qui lui fut payé 18 y, 160 maravédis. Trois 
ans avant, un chanoine de Burgos, Gonzalo 
Diez de Lerma, avait demandé au sculpteur 
bourguignon de faire son tombeau. Celui-ci y 
consentit, et il fut convenu qu'il l'exécuterait 
en ce très bon albâtre , blanc et net », — de 
muy buen alabastro, blanco é limpio moyennant 
trois cents ducats d'or qui pourraient être 
portés à trois cent trente. Ce tombeau, où se 
voit la figure du prélat, existe encore dans une 
des chapelles de la cathédrale de Burgos, la 
Capilla de la Consolacion. Le retable de cette 
chapelle fut également confié à Vigarny. Vers 
la même époque, il fut chargé par le chapitre de 
Tolède de faire le plan du grand retable de la cha- 
pelle des Reyes Nuevos. Il était encore dans cette 
ville en iny et fut appelé par le chapitre, ainsi 
que d'autres sculpteurs célèbres à cette époque, 
Diego de Syloé, Juan Picardo et Alonso Berru- 
guete, pour concourir à l'exécution des stalles du 
chœur. Le travail fut confié à Berruguete et à 
Vigarny, et chacun d'eux s'engagea à en exécu- 
ter la moitié, c'est-à-dire trente-cinq stalles; celle 
de l'archevêque fut donnée en plus à ce dernier. 



i 
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Ces belles stalles n'ont pas échappé à Toeil si 
fin de Théophile Gautier, témoin ce passage 
de son Voyage ^Espagne : <r Elle est composée 
(la Silleria) de trois rangs de stalles en bois 
sculpté, fouillé, découpé d'une manière merveil- 
leuse, avec des bas-reliefs historiques, allégoriques 
et sacrés. 

a L'art gothique, sur les confins de la Renais- 
sance, n'a rien produit de plus parfait, ni de 
mieux dessiné. On attribue cette œuvre eflFrayante 
de détails aux ciseaux de Philippe de Bour- 
gogne et de Berruguete. La stalle de Tar- 
chevêque , plus élevée que les autres , est 
disposée en forme de trône et marque le 
milieu du chœur. Des colonnes de jaspe, d'un 
ton brun et luisant , couronnent cette prodi- 
gieuse menuiserie, et sur l'entablement s'élèvent 
des figures d'albâtre d'une élégance et d'un 
effet admirables. » 

Avant de commencer les stalles, Vigarny avait 
été appelé à la cathédrale de Burgos pour 
un travail dans lequel il se distingua à la fois 
comme architecte et comme sculpteur. De retour 
à Tolède, il commença les boiseries du chœur ; 
les stalles sont ornées de figures d'apôtres et 
de saints, et de nombreux bas-reliefs qui repré- 
sentent di£férents sujets empruntés à l'Écriture 
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sainte^; au-dessus des stalles, les deux artistes 
placèrent des statuettes de prophètes et de pa- 
triarches. Le chapitre fut tellement satisfait du 
travail des deux sculpteurs, qu'il fit placer à 
gauche du chœur, en i ^43 , cette inscription 
commémorative : 

Signa, tum marmorea, tum lignea caelavere : 
HiNC Philippus Burgundio, 

Ex ADVERSUM BeRRUGUETUS HiSPANUS 
CeRTAVERUNT, tum ARTIFICUM INGENIA, 

Certabunt semper spectatorum juoicia. 

Philippe Vigarny, qui suivit longtemps le 
style gothique, fut au dire de Cean Bermudez 
le sculpteur le plus renommé de TEspagne 
jusqu'à ce que Berruguete fut de retour d'Italie. 
Juan de Arphe,' le célèbre orfèvre, fait son 
éloge dans sa Varia commensuracion, et Diego 
de Sagredo, dans son rare et curieux livre des 
Medidas del RomanOj dit qu'il était a un très 
remarquable artiste dans la sculpture et dans la 
statuaire, également homme de grande expé- 
rience, universel dans tous les arts mécaniques 
et libéraux, et non moins accompli dans toutes 
les sciences de l'architecture ». f... Singularisa 

I. Vigarny mourut avant d'avoir pu commencer cette stalle, dont 
Pezéculîon fiit confiée à Alonso Berruguete. 
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simo artifice en el arte de escultura y estatuaria, 
varon assimismo de mucha experiençia ^ y tnuy 
gênerai en todas las artes mecànicas y libérales, 
Y no menos resoluto en todas las sciencias de 
■arquitecturaj Pedraza dans son Histoire manus- 
crite de Séville, Palomîno dans son Museo 
pictôrico et Ponz dans son Viage de Espana, font 
également l'éloge de l'artiste bourguignon. 

Vigarny mourut à Tolède en 1^43. Le cha- 
pitre, pour honorer sa mémoire, fit graver cette 
inscription sur sa tombe, qui se trouvait à côté 
de Tautel de la Descente de croix, et qui 
n'existe plus aujourd'hui : 

Philippus Burgundo statuarius, 

Qui ut manu sanctorum effigies, 

Ita mores animo exprimebat, 

SUB SELLIS CHORI STRUENDIS INTENTUS OPERE 

Pêne absoluto, immoritur. 

Philippe Vigarny avait un frère, Gregorio, 
sculpteur comme lui, et qui l'aida dans ses 
travaux à Burgos, à Tolède, à Grenade et 
ailleurs. En outre, il exécuta seul des ouvrages 
en pierre et en marbre, qu'on peut encore 
voir à Tolède ; il survécut à son frère aîné, car 
il. travaillait encore dans cette ville en 1J48*. 

. !• Nous espérons qu'on nous pardonnera la longueur de ces détails, 
puisquMl s'agit d'artistes français à peu prés inconnus chez nous. 
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Alopso.Berruguete, un des sculpteurs les plus 
célèbres de l'Espagne, était à la fois peintre et 
architecte. Né en 1480, il se rendit de bonne 
heure en Italie. Suivant Vasari , il était en ifo^ 
à Florence , où , comme tant ' d'autres artistes, 
il copiait le carton de la guerre de Pise. Il 
avait une grande admiration pour Michel-Ange, 
son maître, qu'il accompagna à Rome. en ij:o4, 
et qu'il aida dans plusieurs de ses travaux^ Après 
tm assez long séjour dans cette ville, il revint à 
Florence, où il resta jusqu'en i;:20, année de son 
retour en Espagne.. Depuis cette éppque jusqu'en 
1 162, année de sa mort, il exécuta dans son 
pays un très grand nombre d'ouvrages, soit en 
l)ois, soit en pierre ou en marbre, dont une 
l)onne partie existent, encore.' Les peintures 
et les sculptures du Colegio del Ar^obispo, à 
Salamanque, sont de sa main, ainsi que les trente- 
cinq stalles de la cathédrale de Tolède dont nous 
"venons de parler. Les boiseries du chœur de 
l'ancien monastère de San Benito, actuellement au 
musée, de Valladolid, donnent une haute idée de 
son. talent. Dans tous ces ouvrages l'influence de 
Michel-Ange se fait sentir, ce qui n'empêche pas 
l'artiste espagnol de conserver son originalité. 
Outre des retables, des portes et autres sculptures 
en bois qui existent encore dans plusieurs villes 
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d'Espagne, les ouvrages en pierre et en marbre 
qu'il a laissés sont nombreux; il est vrai qu*on 
lui en attribue plusieurs qui ne sont pas de sa 
main. Cestà Grenade et à Tolède qu'il exécuta ses 
travaux les plus importants en sculpture. Nous 
nous bornerons à citer dans la première de ces 
villes les bustes et les bas-reliefs qui ornent le 
palais de Charles- Quint, à TAlhambra; et à 
Tolède, le tombeau de marbre du cardinal Juan 
de Tavera, un de ses ouvrages les plus impor- 
tants, ainsi que le buste de Giovanni Turriano, 
de Crémone, oc architectus et horologiarius j>, 
connu en Espagne sous le nom de Juanelo, et 
qui accompagna Charles-Quint dans sa retraite 
au couvent de Yuste. 

Un autre sculpteur qui fait le plus grand 
honneur à son pays, et dont le nom mériterait 
d'être beaucoup plus connu, c'est Guillermo 
Doncel, auteur des stalles du chœur de San 
Marcos, à Léon. Ces stalles, au nombre de 
soixante-seize, sont en noyer et peuvent être 
citées parmi les plus belles qu'il y ait en 
Espagne. Nous y avons admiré d'élégantes 
figures, de gracieux panneaux, où l'artiste a 
multiplié les ingénieux caprices de ce style 
plateresquCj propre à la Renaissance espagnole. 
' Nous avons relevé sur ces stalles les dates 1^37 
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et 1542, qui montrent que le sculpteur n'a pas 
employé moins de six ans à 'son travail ; nous 
avons également copié sa signature : Magîster 
Guillermus Doncel me Jecit, MDXLII. 

La cathédrale de Léon renferme encore d'autres 
sculptures en bois des plus intéressantes et 
d'une grande finesse, mais nous les croyons plus 
anciennes. Nous en possédons quelques moulages 
pleins d'expression; ils nous ont été offerts 
par le savant don Valentin Carderera, dont les 
belles publications font si bien connaître la 
sculpture espagnole du moyen âge et de la Re- 
naissance. 

. Gregorio Hernandez, né en ij[66, et qui passa 
la plus grande partie de sa vie à Valladolid, est 
encore à citer au nombre des principaux sculp- 
teurs en bois de l'Espagne. On conserve dans 
cette ville un bon nombre d'ouvrages de sa 
main, presque tous peints et dorés. Particula- 
rité curieuse, ce sculpteur habillait quelquefois 
ses figures de vêtements en étoffes véritables, 
auxquelles il donnait de la consistance en les 
couvrant d'un certain enduit; procédé employé, 
du reste, fort anciennement en Italie, comme 
le montrent des statues du xv* siècle qu'on voit 
«ncore dans le baptistère de Florence. 

L'usage d'orner de peinture et de. dorure les 
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sculptures en bois, qui existait déjà depuis 
longtemps, devint beaucoup plus répandu au 
xvii' siècle. Le métier d'estofador était même 
assez commun à cette époque : on appelait esta- 
fado la préparation ou apprêt dont on enduisait 
le bois avant de le dorer et de le peindre; 
on attachait une très grande importance à cette 
opération, qui était faite ordinairement de manière 
à donner à la peinture une surface lisse et polie 
offrant presque laspect de Témail. Quelquefois 
des peintres de profession ne dédaignaient pas 
de peindre et de dorer les statues des églises ou 
bien celles que Ton conservait dans les intérieurs, 
et qu'on plaçait dans des urnas ou armoires 
vitrées ; usage encore très commun en Espagne. 
On voit en i562 Francisco Comontes, peintre de 
la cathédrale de Tolède, peindre et dorer le 
crucifix du grand retable. Palomino mentionne 
deux artistes qui travaillaient à Grenade dans la 
première moitié du xvii* siècle, et qu'il appelle 
a les deux célèbres frères Miguel et Geronimo 
Garcia, peintres et sculpteurs d. Ils étaient 
jumeaux; oc lun des deux, ajoute-t-il, se distin- 
guait dans la sculpture des figures de ronde 
bosse, et Tautre excellait à les colorier et à les 
' peindre, ce qui n'est pas le moins important : en 
effet, nous- voyons un grand nombre de bonnes 
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sculptures complètement gâtées parce que les 
chs^irs sont mal coloriées; tandis que d'autres, 
au contraire, acquièrent par la peinture beaucoup 
de mérite et de valeur, comme nous le voyon$ 
dans les figures de Cano, d'Herrera, de Mena> 
de Mora, et d'autres encore ». 

Un sculpteur du commencement du xvii* siècle, 
Juan Martinez Montaîies, de Séville, avait acquis 
une grande réputation en ce genre; il n'oubliait 
pas de stipuler dans ses contrats avec les églises 
que lapprèt et la peinture de ses ouvrages seraient 
faits sous sa direction. La corporation des pein- 
tres de Séville lui intenta nième à ce sujet un 
curieux procès parce que, sur six mille ducats 
qu'il avait reçus pour un retable, il n'en avait 
donné que quinze cents au peintre qui l'avait 
dorado et esto/ado. Pacheco, le beau-père de Ve- 
lazquez, prit part à ce procès, et composa à cette 
occasion, en 1622, un pamphlet dans lequel, 
comparant la peinture et la sculpture, il donnait 
l'avantage à la première. L'auteur de l'Arte de la 
Pintura plaidait, il est vrai, sa propre cause, car 
il ne dédaignait pas dCestqfar lui-même ses figures, 
témoin un Saint Jean-Baptiste et d'autres statues, 
notamment celle de la Vierge dont il fit Vestojado 
et la peinture pour la comtesse d'Olivarès, travail 
qui lui fut payé deux mille réaux. 
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Montaîies, qu'on a appelé trop pompeusement 
le a Phidias de Séville », comme on a appelé 
Alonso Cano le « Michel-Ange espagnol », est 
encore célèbre dans la capitale de l'Andalousie : 
une Vierge de sa main figure parmi les objets 
qu'on ne manque jamais de faire admirer aux 
étrangers qui visitent la cathédrale. Un des 
principaux mérites de Montaîies est d'avoir eu 
pour élève Alonso Cano, son compatriote, qui, 
dit-on, montrait une grande admiration pour 
la gracieuse Vierge de la cathédrale de Séville. 

On connaît la vie et les ouvrages du célèbre 
peintre-sculpteur de Grenade : nous ne nous 
occuperons ici que de ses sculptures, auxquelles 
lui-même donnait la préférence sur ses tableaux. 
Celles qu'il fit en pierre pour différentes églises 
d'Espagne sont assez nombreuses; quant à celles 
en bois , elles sont plus rares : nous nous 
bornerons à citer un Christ de grandeur naturelle 
qu'il exécuta pour l'autel du SocôSj à Valence, 
une statue de la Conception pour le couvent de 
Santa Ana, à Séville, et un petit Saint Antoine 
pour l'église de Saint-Nicolas, à Murcie. Cette 
petite statue, de o",6o de hauteur environ, est 
encore montrée à Murcie comme une des curiosités 
de la ville; elle est peinte, bien entendu, et le 
saint est représenté avec le costume de l'ordre 




[Mosquée de Cordoue.) — Dessin d'Alex. Brun. 
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des capucins. Une inscription en lettres de 
bronze, qui se lit sur le socle, porte le nom du 
célèbre racionero de Grenade : A devocion del 
ilustrisimo senor D. Alonso de San Martin, abad 
de Alcald la Real, et racionero Alonso Cano, 
Faciebat en Granada. 

Le Saint Antoine de Murcie nous amène à 
parler d'une autre statue célèbre en Espagne^ 
le Saint François de la cathédrale de Tolède, 
qui a eu aussi son heure de célébrité à Paris, 
grâce à une copie exécutée par M. Zacharîe 
Astruc. On se souvient du bruit que fit cet 
ouvrage il y a quatre ans : ce fut un concert 
d'enthousiasme dans la presse parisienne, et 
Alonso Cano, à qui on l'attribuait généralement, 
fut porté aux nues : oc II a donné 4a quintes^ 
sence de ses immenses facultés, disait Tun, 
et a enfermé l'infini dans quelques pouces de 
bois... 2> Quel soufHet pour les réalistes de nos 
jours ! — <t Rien n'égale cette statue, disait un 
autre; ... s'il ne restait plus au monde que le 
Saint François d' Alonso Cano, l'art chrétien 
serait sauvé... d Et encore : <e Jamais l'art 
catholique n'a exprimé d'une manière plus élevée 
ses dogmes et ses symboles... Ce chef-d'œuvre 
d' Alonso Cano est la personnification éloquente 
de l'Espagne monacale et chevaleresque... d 
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Enfin toutes les formules de louanges furent 
épuisées en faveur de la copie en question. 

Eh bien, la célèbre statue de Tolède n'est pas 
Touvrage d'Alonso Cano ! 

D'après une légende qui paraît dater d'une 
cinquantaine d'années au moins, l'original du 
Saint François est attribué au sculpteur grena- 
din. Quelle est l'origine de cette tradition? nous 
l'ignorons ; mise en circulation, très probablement, 
par quelque sacristain ignorant, elle a été 
fidèlement accueillie par les nombreux Guides du 
voyageur qui se sont succédé. Dans la dernière 
édition du Handbook for trapellers to Spain 
de M. R. Ford (1869), on n'a pas manqué de 
l'enregistrer une fois de plus : Inquire parti- 
cularly for a small San Francisco, a carved 
image of about 2 '/^ feet high, by Alonso Cano, 
tphich is a masterpiere of cadaperous extatic 
sentiment. Plus récemment encore un journal 
espagnol, la Ilustracion Catôlica (n"" 2, année 
1877), parlant du Saint François de la cathédrale 
de Tolède (qu'on ne montre plus au public 
dans la crainte d'un vol), ajoutait que ce chef- 
d'œuvre, original de Alonso CanOj a tant de va- 
leur que des Anglais en ont ofiert jusqu^à quatre 
millions de réaux : — Unos Ingleses llegaron 
à ofrecer por ella hasta cuatro millones de reaies. 
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Nous le répétons, le San Francisco de Tolède 
n'est pas d'Alonso Cano. Il est d'un de ses 
élèves, Pedro de Mena. Il suffit, pour s'en con- 
vaincre, d'ouvrir la première édition du Museo 
Pictôrico de Palomino, presque son contempo- 
rain; on y lira ce qui suit (t. III, p. 447) : 
« On conserve également parmi les objets pré- 
cieux que possède la Sainte-Église de Tolède, 
pour montrer aux étrangers, un Saint François 
d'Assise, très extraordinaire, comme le fait com- 
prendre l'estime avec laquelle il est montré et 
gardé; il est de la hauteur d'une vara environ 
(o™,84); on dit qu'il fut payé une grande 
somme à l'artiste, et qu'on lui envoya le brevet 
de Maestro (sculpteur) de la Santa Iglesia, 
dont il fit beaucoup de cas ^ )> 

Pedro de Mena était, du reste, un artiste d'un 
rare mérite, si nous en croyons Palomino : cet 
auteur ajoute que des rivaux peu scrupuleux ne 
craignaient pas de mettre son nom sur leurs 
ouvrages, et qu'on voyait des sculptures apo- 



I. c Tambien guardan, entre las co$as preciosas, que ay en la sacri- 
stia de la Santa Iglesia de Toledo, para ensenar à los Forasteros, un 
San Francisco de Assis, tan peregrino, como da à entender la estimacion 
conque le ensenan, y guardan y es del tamano de una bara, con poca 
diferencia : dizese le dieron por él una gran summa, y le embiaron el 
titulo de Maestro de la Santa Iglesia, que aprecio mucho dicho Arti- 
fice. 1 — (T. III, p. 447.) 
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çryjphes avec le nom, de Mena , esculturas 
apocrifas con el nombre de Mena. 

D'autres auteurs du siècle dernier constatent^ 
encore que Mena est bien Tauteur du Saint 
François ^ dé Tolède : Pohz nou$ dit dans- 
son Viage de Espàfia {t. V] p. ni) qûô^ 
« le San Francisco de Asis qui se trouve sur 
Tautel principal de la sacristie est un ouvrage; 
exécuté avec : bravoure (brapemente execuiadoJ> 
par Pedro de Mena, sculpteur grenadin >. Ceâii- 
Bèrmudez ajoute dans son Diccionarià historien, 
que c'était le meilleur élève d'Alonsd Cano, 
et qu'il rapprochait de près ; c son mérite/ 
ajoute- 1- il, était' bien connu en Castille du 
vivant de son maître, à cause.de la très belle 
statue de saint François exécutée par lui pbiir 
la cathédrale de Tolède, dont le chapitre le*> 
nomma son sculpteur le 7 mai 1662 ». 
. L'Espagne a envoyé quelques spécimens de» 
sculpture en bois peint du xvii* siècle, d'un faible 
mérite, il est vrai; mais en revanche on a pu 
admirer dans^ la section française, à côté de la: 
belle vitrine de M. Odiot, un autre Saint Frah- 
çois de ht même époque, faisant partie de la 
collection de cet amateur; il offre beaucoup 
d'analogie avec celui de Pedro de Mena, maii 
lut est de beaucoup supérieur, — nous ne craî'».. 

7 
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gnons pas de l'affirmer, — ayant pu à loisir 
examiner les deux ouvrages. La statue de 
M. Odiot, d'un aspect saisissant, est en bois de 
noyer, estofado, suivant Tusage espagnol. Le 
saint est représenté debout, vêtu de la longue 
robe brune des franciscains, sur laquelle se 
dessine une large croix et qui laisse voir un 
pied nu; les mains, croisées sur la poitrine, sont 
cachées sous de larges manches; la peinture 
imite minutieusement les rayures d^un drap 
grossier. La tête, en partie couverte par le 
capuchon , est légèrement levée vers le ciel ; 
elle est pleine d'ascétisme et porte l'empreinte 
d'une douloureuse extase : on croirait voir un 
Zurbaran en sculpture. 

Cette étonnante statue, exposée à Madrid il 
n'y a pas longtemps, causa une très vive. impres- 
sion, dont la presse se fît l'écho; il ny eut 
qu'une voix pour l'attribuer .à Alonso CanO| 
attribution bien motivée, cette fois, comme la 
parfaitement démontré un juge très compétent^ 
notre collaborateur M. Pedro de Madrazo, en 
faisant ressortir la différence qui existe entre les 
deux statues. <e II n'y avait en Castille au milieu 
du XVII* siècle, fait justement observer le savant 
écrivain, que deux artistes capables d'exécuter le 
Saint' François récemment découvert, Âlonso 
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Cano et son élève Pedro de Mena. » Ceci admis, 
la comparaison nous fera distinguer aisément 
l'ouvrage du maître de celui de Télève, et il 
sera facile de voir combien la statue de 
M. Odiot l'emporte sur celle de la cathédrale de 
Tolède, Dans cette dernière, la tête, un peu 
moins relevée, regarde également le ciel, mais 
le sentiment est plutôt amolli, nous dirions 
presque insignifiant. Quelques détails, bien qu'ils 
paraissent de peu d'importance au premier abord, 
permettent encore de reconnaître la main du 
maître ; ainsi, dans la statue de Tolède, le capu- 
chon, qui est raide et comme empesé, cache 
entièrement le cou; dans celle de M. Odiot, au 
contraire, l'artiste a fait sentir adroitement quel- 
ques plis et a eu soin de dégager le cou ; il a 
encore indiqué, au moyen d'autres plis habile- 
ment drapés, le mouvement de la jambe droite, 
en évitant la raideur exagérée et la longueur 
disproportionnée qui choquent l'œil dans la 
statue de la cathédrale de Tolède. Les deux 
dessins que nous donnons permettront de distin- 
guer au premier coup d'œil l'ouvrage de l'élève 
Pedro de Mena, de celui du maître Alonso 
Cano. (Voir p. j8 et Ç9.) 

Maintenant, à quelle époque Alonso. Cano fit-il 
son Saint François ? Il n'est pas facile de le 
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préciser; il . doit être, antérieur, évidemment^ à 
celui ' exécuté en 1662 ou 166} par .Pedro de 
Mena, : qui. dut s'inspirer de Touvragè de son 
maître. Quoi qu'il en. soit, nous, devons nous 
réjouir ^déposséder en France un des. chefs- 
d'œuvre deJa sculpture espagnole, sculpture 
malheureusement trop:.peu connue chez, nous, et 
dont la décadence commença, j du reste, vpeu de 
temps après la mort d'Alonso Cano. . . 

La mode. des statues habillées^ ^^ estdtuas ou 
imàgênés de vestir — déjà très répandue en 
Espagne, devint plus générale encore vers la fin 
du xvii' . siècle, et subsiste encore aujourd'hui ; 
une locution populaire suffit pour .montrer 
l'importance de cette mode .: ^on dit., en 
parlant d'une fille qui ne se marie pas, > qu'elle 
est « restée pour habiller les statues » : Ha 
quedado para veJstir imageries. L'artiste n'avait 
guère à faire que la tète et les mains : Pedro 
de Mena a exécuté pour l'autel des Minimes 
de Sévitle une estdtua de vestir de saint François 
de Paule ; nous pourrions en citer beaucoup, 
mais pour nous borner aux noms, les plus 
connus, nous n<3 mentionnerons que Montanes, 
qui a fait un certain , nonibre de ces statues 
à habiller pour différentes églises de Séville, 
notamment un Saint Ignace et un Jésus de la 
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Passion. Ces statues étaient ordinairement habil- 
lées de velours, de broderies, etc., avec une 
grande richesse, mais pas toujours avec un goût 
irréprochable, si nous en croyons un passage 
des Mémoires de Saint-Simon. Chaque saint, 
chaque personnage avait ses couleurs particu- 
lières ; ainsi le bleu .et le blanc étaient réservés 
à la Purisima Concepcion et le vert à saint 
Jean. Le traître Judas Iscariote était habillé de 
jaune — la couleur du san benilo de Tlnquisi- 
tion, et on manquait rarement de peindre sa 
barbe en rouge. 

N'oublions pas de dire quelques mots des 
pasos ; c'est le. nom qu'on donne en Espagne à 
des groupes représentant des scènes de la Pas- 
sion, et qui figurent dans les processions de la 
semaine sainte. Il n'est guère d'église espagnole, 
dans les grandes villes, qui n'ait ses pasos : c'est 
dans les églises de Séville que se voient les plus 
intéressants. Les sculpteurs les plus renommés 
n'ont pas dédaigné de travailler à ces figures, 
qui sont ordinairement habillées. Pendant notre 
séjour à Séville, Gustave Doré * eut l'occasion 
de dessiner un des pasos les plus célèbres, que 
nous avons publié il y a quelques années; c'est 

I. L'Espagne, Paris, Hachette et C»«, in-4«, p. H*^' 
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celui de Jésus Na{areno del Gran Poder, ouvrage 
de Montanes. 

Les sculpteurs espagnols ont de tout temps 
Techerché le naturalisme; quelquefois même ils 
l*ont exagéré en ajoutant à leurs figures des yeux 
<ie verre ou d^émail, comme on a pu en juger 
par quelques figures en bois peint exposées dans 
la salle espagnole du Trocadéro. Quelquefois on 
^oît des cheveux véritables ajoutés aux figures, 
«t même jusqu'à des ongles : nous l'avons con- 
staté en examinant de près le fameux Santo^ 
€!risto de la cathédrale de Burgos. Souvent 
encore, les plaies et le sang sont imités avec un 
naturalisme vraiment effrayant, comme dans ce 
crucifix de grandeur naturelle, que Mérimée vit 
â Valence : « Les Espagnols , ajoute-t-il , qui 
cherchent à faire la religion terrible, excellent 
â rendre les blessures, les contusions, les traces 
de tortures endurées par leurs martyrs. Sur ce 
crucifix, qui devait figurer à un supplice, on 
n'avait pas épafgné le sang^ la sanie, les tumeurs 
livides. C'était la plus hideuse pièce d'anatomie 
<]u'on put voir; » 

Au commencement du ivîH*" siècle^ la Scuîijturë 
lëspagnôle est en pleine décadence, à cause de 
l'influence d'un sculpteur • architecte , Churri- 
guera, dont le nom a servi à former le mot 
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churrîgueresque , synonyme de mauvais: goût. 
Cest de cette époque que date la destruction 
de; beaucoup de sculptures du moyen âge et de 
la Renaissance, qui firent place à ces iminenses 
retables churrigueresques: de bois sculpté et dorél 
qu'on voit dans tant d'églises espagnoleSi. -'^ 
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Les bronzes arabes. — La lampe du t Museo arqueolôgico ». 
— Une plaque tombale du xiv' siècle. — Le bronze en 
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ES Arabes d'Espagne étaient habiles 
dans l'art de fondre et de ciseler le 
bronze, et l'ont pratiqué très ancien- 
nement. 

La salle de l'art oriental du Trocadéro nous 
a montré, dans la vitrine de M. Eug. Piot, un 
des plus intéressants monuments de ce genre. 
C'est un bronze représentant une espèce de lion 
fantastique, probablement antérieur au xii* siècle, 
et sur lequel se voient de beaux caractères 
coufiques. Une large ouverture, pratiquée à la 
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partie inférieure , donnait sans doute passage 
à une conduite d'eau ; la queue servait de clef, 
et Teau s'échappait par la bouche du monstre, 
comme dans les lions de marbre de l'Alhambra. 
Ce précieux bronze a été trouvé en 1872 près 
de P^lencia (Vieille-Castille). 

Il nous faut citer encore deux beaux marteaux 
de porte qui se voient sur la Puerta del Perdon, 
à la mosquée de Cordoue; ces deux aldabônes 
— pour nous servir du mot espagnol — ont près 
de 60 centimètres de haut; ils sont percés à 
four et ornés d'arabesques du meilleur style 
moresque; une inscription en caractères gothi- 
ques du XV* siècle : Benedictus Dominus Deus 
Israhel, règne autour de la bordure. Il est pro- 
bable que ces heurtoirs sont l'ouvrage de quelque 
More mudéjar de Cordoue. (Voir p. 61.) 

Une grande lampe qui a été exposée dans 
la salle, espagnole, et dont nous donnons la 
reproduction, est également une pièce des plus 
intéressantes ; elle est connue en Espagne sous 
le nom de Idmpara de Abu-Abdil-Lah Moham^ 
mad de Granada ou de làmppra de Ordn. 
Suivant une tradition ancienne, le cardinal 
Ximenez de ciçneros l'aurait donnée à l'église 
San Ildefonso d'Alcala de Henares, comme un 
trophée de la conquête d'Gran ; transportée à la 
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bibliothèque de l'Université de Madrid en 1848, 
elle fut déposée en 1868 au Museq arqueolôgico 
lors de sa fondation. On lit en caractères cou- 
fiques, sur les trois globes inférieurs, la devise 
connue des rois de Grenade : a II n'y a de 
vainqueur que Dieu. — Qu'il soit loué ! » Plus 
bas se voit une inscription plus longue, mais 
incomplète, en caractères neskhi, où se lisent le 
nom de Mohammad et la date 70 y de l'hégire 
(i30f de l'ère chrétienne). M. Rodrigo Amador 
de los Rios, auteur d'un article du Jl/i/^eo espanol 
de antigûedades (année 1872), auquel nous em- 
pruntons ces détails, pense que la lampe en 
question ne devait pas avoir dans l'origine la 
forme qu'elle présente aujourd'hui, et qu'elle a 
été formée des morceaux de deux lampes diffé- 
rentes; il cite, à l'appui de son opinion, deux 
inventaires faits à Alcala de Henares en 1^26 et 
en 1531. Dans le premier il est question a d'une 
lampe avec un grand bassin et quatre glo- 
bes, etc. Dans le second on lit ce qui suit : 
« Quatre grands paniers pleins d'objets de fer 
et de duivre que le cardinal a apportés de Grenade 
et d'Afrique, et qui servaient à monter certaines 
lamj)es. — Item une cloche percée à jour qui 
faisait partie d'une lampe moresque. » Il est 
donc permis de croire que cette lampe est 
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formée de morceaux provenant de celle d'Oran 
et de celle de Grenade. 

La grande plaque tombale de bronze de forme 
rectangulaire iexposée par le même musée est 
un des objets les plus précieux en ce genre. On 
voit au centre un homme en costume cîvîl, les 
mains croisées sur la poitrine, et placé sous une 
arcature ornée de petites figures de saints et 
d'anges jouant des instruments ; ces figures sont 
d'une grande élégance et d un goût excellent. 
Une inscription en caractères gothiques qui règne 
sur la bordure nous offre un beau spécimen de 
la paléographie espagnole du xiv* siècle. L'in- 
scription a été donnée inexactement par le 
catalogue, qui en outre attribue à tort cette 
plaque au xv* siècle, tandis qu'elle porte les 
deux dates de Vère 1409 et 141 1, qui correspon- 
dent aux années 1 371 et 1373. On sait que Vera 
espagnole, usitée jusqu'en 1383, année où elle 
fut abolie par les Cortès de Ségovie, était 
antérieure de trente-huit ans à l'ère chrétienne, 
et qu'elle avait été établie en commémoration 
de la conquête de l'Espagne sous Auguste : 

« f Aqui -h lAZE -h Martin -h Ferandes de 

LAS CORTINAS •+- QUE FINO 4- EL + PRIMER -h 
DIA + DE -+- MARSO + ERA + DE MCCCCIX ANNOS 
f AqUI + lAZE + CaTELINA + LOPES + SU -+- 
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MUGIER -+- Q + FINO -+- A -+- OCHO + DIAS 4- 
DE + MAYO + ERA -h DE 4- MCCCCXI -h ANNOS 
f AqUI + lAZÊ + SOS + FIJOS -+- LOPE 4- FeRA- 
DES + lOHA -+- FERADES + DIAGO + FERADES + A 
QUI + DiOS + PDOE. }) 

« Cî-gît Martin Ferrandez de las Cortinas, qui 
mourut le premier jour de mars de Tère 1409 
(1371). — Cî-gît Catherine Lopez, sa femme, qui 
mourut le huitième jour de mai de l'ère 141 1 
(n7î)- — Ci-gisent leurs fils, Lopez Ferrandez, 
Jean Ferrandez et Jacques Ferrandez, à qui Dieu 
pardonne. 2> 

C'est à Castro-Urdiales, petit port de la côte 
cantabrique, qu'a été trouvé cet intéressant 
monument. Ces plaques ne sont pas communes 
en Espagne, surtout celles de cette époque. Nous 
en avons remarqué deux autres à Séville, dans 
réglise de la Universidad; Tune, datée de iff4, 
porte le nom de Franciscus Duarteiis (Duarte), 
qui est représenté en bas-relief, les pieds sur 
deux lions. L'autre est datée de lyyi et offre 
la figure de grandeur naturelle de Pedro Afan 
de Ribera, couvert d'une armure en pied, et 
répée à la main. 

Bien que la sculpture en bronze ait été moins 
pratiquée en Espagne qu'en Italie et en France, 
on y voit cependant d'importants monuments en 
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ce genre. Nous ne parlerons pas des nombreux 
ouvrages exécutés par les Leonî et par quelques 
autres Italiens qui travaillèrent pour Philippe II; 
mais l'Escurial renferme de nombreuses statues 
de bronze qui sont Touvrage de sculpteurs 
espagnols. Les portes de la cathédrale de 
Tolède sont ornées de bronzes d'une grande 
finesse et d'un goût exquis; elles ne sont pas de 
Berruguete, comme on Ta dit, mais d'un artiste 
trop peu connu hors de son pays, Francisco 
Villalpando, qui était à la fois sculpteur, archi- 
tecte et rejero, c'est-à-dire maître faiseur de 
grilles. C'est également de Villalpando que sont 
les deux belles chaires de bronze doré de la 
même cathédrale, les plus importantes en ce 
genre que nous connaissions. 

Souvent les orfèvres espagnols des xv* et 
xvi' siècles fondaient et ciselaient le bronze. 
Nous donnons dans un autre travail les noms 
de plusieurs de ces artistes qui ont exécuté 
d'importants travaux en ce genre : Ruby, 
Diego de Oviedo, Ramirez, Valdivieso, Vergara 
le Vieux, Pardo, Zurreno, etc. 

Mentionnons encore une figure de bronze de 
grandeur naturelle de la cathédrale de Burgos; 
elle représente un personnage nommé Enrique 
de Peralta y Cardenas, agenouillé et portant la 
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moustache en croc; les sacristains ne manquent 
pas de conduire les visiteurs dans la chapelle 
de San Enrique 'pour leur faire remarquer la 
ressemblance de la tête avec celle d'un souve- 
rain mort il y a quelques années. 

Nous avons vu à Salamanque, à Cordoue et 
dans d'autres villes, des heurtoirs de bronze 
d'une bonne exécution. Il n'est guère de cathé- 
drales d'Espagne où l'on ne remarque d'anciens 
lutrins de cuivre, soit gothiques, soit de l'époque 
de la Renaissance, ordinairement supportés par 
des aigles ou par des lions. 

Nous citerons enfin un bronze espagnol 
attribué au xvi* siècle, appartenant au musée de 
South Kensington : un Saint Jérôme agenouillé, 
haut d'environ o",4f, imitation de la célèbre 
statue de Torrigiano, et qui se voit au musée 
de Séville. 

La terre cuite a été employée très ancienne*- 
ment en Espagne pour la décoration extérieure 
des églises : citons comme un des exemples les 
plus curieux, les statues des douze apôtres de 
grandeur naturelle, qui ornent le portail de la 
cathédrale de Gerona (Catalogne). Ces figures, 
qui datent du xv* siècle, sont encore bien 
conservées. Un sculpteur qui travaillait à Séville, 



I 
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Lorenzo Mercadante de Bretana, exécuta vers 
Tannée 14^0 plusieurs statues de terre cuite 
pour la cathédrale. 

Un autre artiste ^e Séville, qui vivait au 
xvii* siècle, Pedro Roldan, a laissé un certain 
nombre de terres cuites : on raconte qu'il avait 
toujours sur lui un peu de terre glaise, et que 
lorsqu'il allait à sa maison de campagne ou 
en revenait, il s'amusait, monté sur son âne, à 
modeler quelques petites figures. Sa fille, Luisa 
Roldan, s'était fait une réputation pour les 
nacimientos (crèches), les Vierges, les Enfants 
Jésus et autres statuettes qu'elle modelait égale- 
ment, et que l'on conservait pieusement dans les 
maisons, comme on le fait encore aujourd'hui. 

On voit quelquefois dans les intérieurs espa- 
gnols des sculptures en cire, qui représentent 
ordinairement des sujets religieux. Cristobal 
Suarez de Figueroa, qui écrivait au commen- 
cement du XVII* siècle, mentionne dans sa Pla^a 
universal de todas las ciencias deux sculpteurs 
en cire : Martin de Striso et Juan Bautista, son 
gendre. Pacheco, dans son Arte de la Pintura, 
vante l'habileté en ce genre d'un de ses confrères, 
le peintre Pablo de Cespedès : No se passe 
en silencio la escultura de cera de colores... 
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i assi lô hi{0 Pablo de Cespedes aventajàdàménle 
en Roma. 11 parle également d'un peintre de 
Murpîe, Lorenzo Vila, qui ^modelait des portraits 





Marques de i.a fabrique de f.aIencb de Puente 

DEL ArZOBISPO. 



en terre cuite, et exécuta, en ronde bosse^. vers 
la fin du xvii* siècle, celui <îe la reine mère, 
ainsi que celui dé Nicolas Bussi, ou Busî, que cet 
auteur croit Italien, mais qui, suivant d'autres, 
était -Français ou Allemand; ce sculpteur, 
qu'il appelle W^rawrf^ Don Nicolas de Busî, a 

9 
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laissé différents ouvrages en terre cuîte à* Murcie, 
à Segorbe et à Valence. 

L'Espagne a eu, sans aucun douté/ ses 
sculpteurs en ivoire au moyen âge; mais on 
ne connaît pas plus leurs noms que ceux des 
ivoiriers des autres pays. Des documents certains 
prouvent que les anciens rois de Castille et de 
Léon offraient aux sanctuaires des couronnes 
d'ivoire ; quelques-imes étaient même enrichies 
d'or : ... Eburnea , auro texta. Une Vierge 
du XIII* siècle, conservée dans la cathédrale de 
Séville, et qu'on donne comme ayant appartenu 
à saint Ferdinand, nous paraît de travail espa- 
gnol. Il en est de même d'un petit monument 
en forme de temple, de la première moitié du 
xvi' siècle, appartenant au Museo Arqueolôgico 
de Madrid. 

Les Arabes d'Espagne étaient très habiles 
dans la sculpture en ivoire, comme le montrent 
quelques coffrets ornés d'animaux, d'arabesques 
et d'autres ornements. L'Espagne n'en a envoyé 
aucun, mais nous en avons vu plusieurs dans la 
. salle orientale du Trocadéro, notamment celui 
prêté par M"' Fortuny, et qui avait été acheté 
à Grenade par Tartiste si regretté. Ce beau 
<:offret est orné de médaillons dans lesquels 
sont sculptés des gazelles, des. lions, des faucons. 
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des paons affrontés, etc. Le musée de South 
Kensingtôn en possède deux qui portent le nom 
de deux khalifes de Cordoue. 

Tout le monde connaît <:es statuettes de bôîs 

» ... 

sculpté représentant des mendiants en baillons, 

... • • • . 

dont les têtes et les mains sont en ivoire; un 
sculpteur nommé Raymundo Capuz, né â Valence 

* . . • 

en 166 y, se livrait particulièrement à cette petite 
fabrication* ce II eut, dit Cean Bermudez, Tidée 

• ' • • * 

profitable de faire une quantité de figures d'une 
quarta (environ o",2i), avec les tètes et les mains 
en ivoire et les vêtements en bois de différentes 
couleurs, imitant au naturel les mendiants qui 
allaient par les rues de Madrid ; si bien que 
quelques - unes étant arrivées aux mains de 
Louis P% alors prince des Asturies, elles lui 
plurent tellement qu'il eut le désir d'apprendre 
à en faire de semblables, et à cette occasion il 
le nomma son professeur, et le nomma aussi 
son sculpteur lorsqu'il arriva au trône. On voit 
encore à Madrid et à Valence quelques-unes de 
ces statuettes. » 

Un autre sculpteur de la même famille, le 
P. Francisco Capuz, dominicain, également de 
Valence, et qui vivait à la même époque, s'était 
fait une certaine réputation pour ses petites 
statuettes d'ivoire, ainsi que pour les figures 
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et les sujets microscopiques qu'ir exécutait sur 
des noyaux de cerise^ comme ces infiniment 
petits que sculptait un certain sculpteur allemand. 
Le musée de South Kensington possède, parmi 
d'autres ivoires espagnols, un triptyquç de très 
petite dimension qui * pourrait : bien être de la 
main dir sculpteur yalencien. Pedro de Mena^ 
Tauteur du célèbre Saint François de la cathé- 
drale de Tolède, travaillait également,, au dire 
de Palomino, l'ivoire et d'autres matières : Fué 
gênerai en todas mater ias para la Esçulptura. 
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Quelques meubles espagnols : les ■ condatores, escritorios, 
escoparates >, etc. — Les • guadamaciles i ou cuirs' de 
Cardoue. — Les lissus' arabes et espagnols. — Les broderies. — 
Le € punto di spagna t. — Anciennes &briques de tapisseries 
en Espagne. 




N faudesteuil de noyer sculpté du 
XIV' siècle, prêté par M. Zaforteza, 
de Palma ( Majorque ),. et dont la 
sculpture est très iatëresçante , est 
le meuble le plus intéressant que nous ait 
envoyé l'Espagne. Celle du dossier, qui repré- 
sente un cavalier et une dame jouant aux échecs, 
est exécutée avec une grâce et une naïveté 
remarquables. Viennent ensuite des coifres du 
iv* siècle ornés d'arcatures en ogives, meubles 
aussi communs en Espagne qu'en France; il est 
inutile de citer le reste. 
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Nous nous sommes étendu, un peu trop 
longuement peut-être, sur la sculpture en boîs 
de l'Espagne. Notons en passant qu^au xvi* siècle 
on n^a pas fait en ce pays de ces meubles d'une 
architecture sî élégante , dont Androuet du 
Cerceau a donné de si beaux modèles. On se 
bornait à des contadores ou escritorios, tantôt 
de bois sculpté, tantôt de marqueterie ou 
d'ébèhe orné de bronzes. Ceux de boîs sculpté 
présentent quelquefois des ornements d'un goût 
excellent et d'une grande finesse, enfermés dans 
une caisse rectangulaire. M. Ch. Stein en a 
exposé, un excellent spécimen dans la section 
française. 

Quant aux escritorios espagnols d'ébène ou 
de marqueterie, ils étaient, dès le xvi* siècle, 
aussi renommés que les a cabinets d^Âllemagne d . 
Ceux de Salamanque, quelquefois ornés de 
bronzes remarquables, étaient particulièrement 
estimés, comme le montre le passage suivant 

* 

d'un curieux petit livre espagnol publié vers la 
fin du XVI" siècle, sous le tître de Didlogos^ mujr 
apa^ihles (Dialogues très plaisants) : ^ 

a . • . Combien vous a coûté cet escritorio? 

« — Plus qu'il ne vaut : quarante ducats. 

a — De quel bois est-il î 

« — Le rouge est d'acajou (caoba) de la 
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Havane; celuî-cî, qui ^stnoîr, est d'ébène et le 
blanc est d'ivoîre. 

« — Il est certain ^u'il eât très curieux, et 
que la marqueterie en est très bien faite. 

<^ — Voici un buflFet (bufete) d'un meilleur 
travail. 

â _ Où a-t-il été fait? 

« — Le buffet et les sièges viennent de 

■ * 

âalâmanque. » 

' Un autre auteur de la même époque nous dit, 
•qu' « on apporte des Indes à Séville beaucoup 
4'ébène, dont on fait des escritorios et des mesàs 
(tables) du plus beau travail »* M"** d'Aulnoy, 
qui donne des détails intéressants sur l'ameu- 
blement des palais espagnols , décrit les lits, 
«... tout de cuivre doré avec des pommettes 
d'yvoire et d'ebeine; le chevet garni de quatre 
rangs de petits balustres de cuivre très bien 
travaillez. . . Ce que j'ai trouvé de plus be^u, 
ce sont les escaparates : c'est une espèce de 
petit cabinet fermé d'une grande glace ». Ces 
escaparates, ordinairement plaqués d'écaillé et 
ornés de bronze^ se voient v fréquemment en 
Espagne, ainsi que les cabinets du même genre, 
^'oublions pas ceux, encore plus communs, qu'on 
appelle BarguenoSj parce qu'ils se fabriquaient à 
Bargas (à deux lieues de Tolède). Nous l'avons 
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dit ailleurs et npus le répétons, ces derniers 
meubles, d'un goût baroque., * surchargés dé 
colonnettes d'os ou d'ivoîré, avec plaques de 
nacre, etc., le tout peint et doré, ne méritent pas 
d'entrer dans le cabinet d'un homme de goût. 

On voit encore en Espagne quelques anciennes 
demeures tapissées de cuir de Cordoue, Comme 
nous l'avons montré dans un travail récent *, la 
priorité de cette fabrication appartient à ce pays. 
Outre Cordoue, plusieurs autres villes s y distin- 
guèrent, comme Barcelone, Valladolid, Séville, etc. 
Il aurait été intéressant de voir au Trocadéro 
quelques échantillons de ces guadamaciles du 
xvi* siècle, que TEspagne envoyait autrefois en 
France, et dont Cervantes décrit une tenture dans 
un de ses entremeses. Cette fabrication est 
aujourd'hui abandonnée dans la Péninsule. 

Les tissus de soie que fabriquaient les Mores 
de Grenade étaient jadis fort estimés. Les 
auteurs arabes vantent beaucoup ceux de Malaga, 
de Murcie et d'Almeria. Cette ville produisait 
surtout Vatabi (tabis) et le tirai, « coûteuse étoffe 
ou Ton tissait , dit Al Makkari , les noms des 



I. Notes sur les cuirs de Cordoue, guadamaciles d* Espagne, etc. 
Pari», A» Quanti nj 1378, in-8«». * 




GrUHD vase de VEB4tE. 

Fabrique espagnole. Premier tiers du xvi* aiicle. 
(Collection de M. le baron Daviliier.) 
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sultans, des princes et des personnages les plus 
riches ». Un beau coffret d'îvoîre, exposé dans 
la salle orientale du Trocadéro par M°* Fortuny, 
est doublé d'une étoffe de ce genre ; M. Alb. 
Goupil en a également prêté un spécimen d'une 
grande beauté et d'une conservation étonnante. 

Séville, Grenade, Valence, Tolède et d'autres 
villes encore, fabriquaient, aux xyi* et xvii* siècles, 
de belles étoffes de soie. Particularité curieuse : 
les ateliers de cette dernière ville copiaient 
encore, au Jcviii* siècle, des dessins de Tépoque 
de la Renaissance. Talavera eut au siècle dernier 
une fabrique très importante, dirigée par un 
Français. 

L'énorme quantité de broderies qui ont été 
apportées d'Espagne depuis quelques années 
montre Combien le pays était riche en ce genre. 
Les bordadores de imaginer ia, casulleros (chasu- 
bliers) on estoleros^ comme on les appelait» 
étaient des artistes véritables, organisés en cor- 
porations, et leur renommée s'étendait à l'étran- 
ger : on en trouve un certain nombre établis 
à Rome et travaillant pour les papes, aux xv* et 
xvi* . siècles. Plusieurs cathédrales, notamment 
celle de Tolède, possèdent d'anciens vêtements 
sacerdotaux de la plus grande beauté. 

L'Espagne nous a envoyé un terno (c'est- 
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à-dire detix dalmatiques et une chasuble) orné de 
tètes de mort, etc., sur fond de velours noir. 
Cette broderie, dont le style fait déjà pressentir 
le xvu' siècle, est assez vulgaire, quoique d'une 
bonne exécution. Nous préférons de beaucoup 
le splendide pluvial exposé par M. Chardon dans 
une des salles françaises, chef-d'œuvre de bro- 
derie du XV* siècle, unique en son genre, et qui 
provient de la cathédrale de Grenade. Il est 
orné de nombreux personnages en relief modelés 
au moyen de très petits anneaux d'argent, et 
appliqués sur un riche tissu frisé d'or aux armés 
de Castille, de Léon, d'Aragon et de Sicile. Les 
broderies du xiv* siècle sont beaucoup plus rares, 
en Espagne comme ailleurs, aussi nous saura- 
t-on gré d'en reproduire ici un précieux spéci- 
men, qui fait partie de la collection de notre ami 
M. le comte de Valencia de Don Juan. Cette 
belle broderie représente la Visitation et l'An- 
nonciation sur un fond semé de lions et de fleurs. 
(Voir p. 63.) 

On faisait autrefois en Espagne de très belles 
guipures, dont le souvenir s'est conservé en Italie 
sous le nom de punto di Spagna. M"' d'Aulnoy 
admirait beaucoup ce <t beau poinct d'Espagne 
d'or et de soye » . 

La salle espagnole nous a montré de belles 



i 



76 LES ARTS DÉCORATIFS DE L'ESPAGNE. 

tapisseries flamandes et quelques-unes de petite 
dimension, de là fabrique de Santa-Bârbara 
(Madrid), d'après des cartons de Goya. Cette 
industrie est très ancienne en Espagne. Nos 
anciens inventaires mentionnent les «c tappis veluz 
de Touvrage d'Espaîgne ». Ceux de Murcie et 
de Baeza sont vantés par les auteurs arabes. 
Un document conservé aux archives des Comptas 
de Navarra nous montre deux tapissiers fran- 
çais, « Luclan Bertomeu et Juan Noyon », 
exécutant pour Charles III de Navarre des 
tapices de auta-lisa (sic) dans son château d'Olite. 
Dans un Inventaire des meubles de Charles- 
Quint, Il est question de tapices de Alcara^. 

L'Espagne recevait d'énormes quantités de 
tapisseries flamandes; on les appelait en Aragon 
paHos de Ras, et. en Catalogne draps de Ras 
(d'Ârras), comme les Italiens les nommaient 
ara{{i. Cependant le pays eut aussi ses fabriques 
nationales. En 1578, d'après M. VlUaamil, la 
reine Dofia Ana, quatrième femnie de Philippe II, 
nomma Pedro Gutlerrez, qui travaillait à Sala- 
manque, son tapissier. Philippe II lui donna le 
même titre et lui permit de monter des métiers 
à Madrid, ce qu'il fît en 1J82 dans la calle de 
Santa-Isabel . Antonio Ceron lui succéda en 162Î 
dans cette fabrique^ qui est, particularité intéres- 
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santé, celle dont on voit une salle représentée 
par Velazquez dans son célèbre tableau des 
Jlilanderas. La fabrique de Salamanque travail- 
lait encore en 1707. Celle de Santa-Bârbara, qui 
existe encore aujourd'hui dans le même empla- 
cement, fut fondée en 1721 par Jacques Van- 
dergoten, d'Anvers; il la transporta en 1730 à 
Séville, »oti résidait alors la cour; en 1733, il 
xevint à Madrid et s'établit dans la calle Santa- 
jTsabelj sans doute dans le local de l'ancienne 
fabrique, où il resta neuf ans, pour revenir 
ensuite à Santa-Bàrbara. Cette fabrique a exé- 
cuté de nombreuses tapisseries d'après divers 
peintres : celles d'après Goya sont au nombre 
de quarante-cinq. 
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Les poteries de Sagonte (barros saguintinos). — Jarres, har- 
celles DE PUITS, PONTS BAPTISMAUX, ETC.,- DE TERRE CUlTB 

£itAiLLÉE. — Le gkand vase de faïence hisfano-uoresque du 
c MusEO Arqueolôgico ». — Curieuses faïences de Pubnte' 
DEL Arzobispo. — Vases de Talavera. — Faïences d'Alcora 

ET PORCELAINES DU BuEN-RetIRO. — ANCIENNES VERRERIES 

espagnoles. 

IftjSJJ^ UELQUEs spécimens intéressants de 

j MÊfSk m céramique espagnole ont été envoyés 

j^S^Jl au Trocadéro par le Museo Arquées 

*^V^^| lôgico de Madrid. Voici d'abord, 

pour commencer par les plus anciens, des vases, 

des coupes, etc., de terre de Sagonte — barroS 

saguntinos. — Douze cents artisans travaillaient 

à l'époque romaine dans cette ville (aujourd'hui 

Murviedro), et y fabriquaient les poteries de 

difiérentes couleurs, vantées par Pline l'Ancien^ 
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De rantiquité, nous passerons sans transition 
au moyen âge, qui nous fournit de curieux objets 
de terre cuite émailïée. L'Espagne nous avait 
envoyé un brocal ou margelle de puits du 
xiv* siècle, et une grande jarre ou tinaja^ la 
première venant de Cordoue, et la seconde, de 
Séville; elles sont ornées de caractères coufiques 
et en partie recouvertes d'émail vert. Une autre 
tinaja du même genre, trouvée à Tolède, est 
couverte d'ornements gravés et estampés repré- 
sentant des animaux; on y lit le noih du potier 
en lettres gothiques du xv* siècle. Ce genre de 
fabrication est particulier à l'Espagne : nous 
avons vu à Tolède des fonts baptismaux de terre 
cuite égalemen^t émailïée. Cette tinaja nous 
montre le style mudéjar emprunté aux Arabes, 
et employé en Espagne longtemps encore après 
leur expulsion. 

Le même musée avait envoyé un grand vase 
hispano-moresque à reflets métalliques, orné de 
dessins bleus, du même genre que celui de 
l'Alhambra et d'une hauteur presque égale, 
puisqu'il mesure i",3Ç. On sait combien ces 
vases sont rares : après ceux de l'Alhambra et 
de Copenhague, celui-ci est le seul qu'on puisse 
citer dans un musée public. Le beau vase de la 
collection Basilewski, venant de celle de notre 
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regretté amî Fortuny, est le plus parfait de ce 
genre que nous connaissions. 
" Le vase du Museo Arqueolôgico a étd trouvé 
il y a quelques années au village deHornos, dans 
la sierra de Segura, province de Jaen.' Comme 
cette ville avait des * fours imjportants du temps 
des Mores, il n'est pas impossible qu'il y ait été 
fabriqué, à moins qu'on ne veuille l'attribuer 
à Hornos même; mais ce ne serait qu'une hypo-* 
tiièse reposant iniquement sur le nom de CQ 
A^illàgé, qui signifie les Fours. Disons quelques 
rnots sûr la manière dont il à été découvert : il y 
a quelques années un paysan de Hornos le 
la'eurta avec sa charrue, dont le soc brisa l'anse 
qui manque; il le porta à son curé .qui l'employa 
oomme support du bénitier de son église, de 
même qu'on avait fait pour le vase Fortuny dans 
oelle du bourg de Salar, près de Grenade^ 
- En 187 y, un horloger de Yecla, résidant au* 
jourd'hui à Elda, et qui s'intitule sur ses circulaires 
e/ célèbre Arqueôlôgo, l'obtint du . curé en payant 
trente duros pour blanchir l'église, et autant pour 
remplacer, le bénitier. Les habitants de Hornos 
Voulaient s'opposer à l'enlèvement du vase; cepen- 
dant l'acheteur put l'emporter, aidé par Valcalde, 
qui le, fit escorter par deux hommes jusqu'à une 
certaine distance. Peu de temps après, il fut 

II 
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acheté moyennant 56,000 réaux (y^jjoo fr.) par 
le musée, grâce à rintervention du marquis de 
Orovio, alors ministre de Fomento, à qui le pays 
est redevable d^avoir conservé une pièce si inté- 
ressante ^ 

Un certain nombre de plats à reflets métal- 
liques exposés au Trocadéro, et dont quelques- 
uns, croyons-nous, sont de la fabrique de Séville, 
ne nous ont rien révélé de nouveau. Il n'en est 
pas de même d'une autre pièce, très intéressante 
en ce qu'elle nous montre un type d'une fabrique 
dont les produits n'ont pas encore été signalés, 
et que nous allons faire connaître aux lecteurs 
de rArt, à qui nous sommes heureux d'oflFrir 
cette primeur. ^ 

^ Nous voulons parler d'un plat rond, de o^j^f 
environ, représentant un lion héraldique entouré 
de divers ornements. Ce plat étiant placé trop 
haut pour que nous ayons pu en prendre un 
dessin, nous en reproduisons ici un autre à peu 
près semblable, qui fait partie de notre collec- 
tion ; nous avons exposé dans l'autre aile du 
Trocadéro un vase de même fabrique, orné d& 



r. I . Nous croyons de notre devoir de signaler charitablement aux 
amateurs certains vases^ plats, etc., avec ou sans reflets métalliques, 
<!^e des faussaires assez habiles nous envoient de l'autre côté dès Pyré- 
nées. — Caveàt emptor. 
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grandes lettres gothiques. Le South Kensîngton 
Muséum possède également deux plats de la 
même fabrication, très bien décrits dans Texcel-* 
lent Catalogue of the maiolica... in the South 
Kensîngton Museuffij de notre ami M. C. Drury 
£. Fortnum, auquel nous empruntons ces lignes : 
- a N*" 11J9. Plat. Faïence entaillée. Un basilic ou 
dragon, les ailes éployées; le dessin dont lé 
contour n'est pas émaillé est rempli à l'intérieur 
de bleu, de vert et de jaune, Espagne, xvi* siècle, 
Diam. 15 pouces. 

(c C'est un curieux spécimen ayant Tapparence 
du sgraffiato ou faïence gravée d'Italie, mais fait 
en réalité par un autre procédé, sans Temploi 
d'un « coulage » ou <t engobe » de terre blanche. 
Le dessin semble avoir été d'abord tracé en 
manganèse sur l'argile cuite, puis rempli d'un 
fond d'émail blanc, de jaune, de vert et de bleu 
gris ; le dessin peut alors avoir été retouché ou 
avivé avec un instrument de fer, et la pièce 
cuite ensuite. L'exécution est grossière, et il y a 
peu de trace d'influence moresque, sauf dans la 
forme de quelques feuilles et dans la disposition 
des couleurs. ]> 

Ce qui précède s'applique également à un 
autre plat du musée . de Kensington et à ceux,- 
en très petit nombre, que nous connaissons chez 
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nos amis :d'Espagfne. Uo de ces plats représentant 
un Jîon héraldique .d'un grand, caractère, et qui 
appartient à notre ami M. J. de.Goyena, de 
SévîUe, porte . au revers, en violet d'oxyde dé 
tnanganêse^. . lès deux marqjies suivantes, où se 
lit P. Ar![obispo, et que nous donnons de gran- 
deur naturelle, (voir p. 6f) .: Tune nous, apprend 
U nom de; la. fabrique; Tàutre ne . t)orte que 
les .ptertières*. lettres. ^JPuente i del Ar^obispo est 
une petite . ville de la province: dp . Tolède , à 
peu de distance de Talavera. .On n'a, .Jusqu'à 
présent, signalé de cette fabriqué que de vulgaires 
faïences du commencement du siècle; . ses pror 
duits étaient cependant. renommés autrefois^ La 
place nous manquant pour de plus, longs détails, 
nousL nous . bornerons .. à citer le passage d'un 
auteur qui écrivait ^ en 1645' , c'est - à - dire plus 
d'un sîècje aprM la. date des plats eii. question : 
« yjlljj JPv^nt^ . dçl Arçobjspo.., Labrà ; fînq 
vidriado: ea çosa de .oçho oficînas împortando 
ma^ de 40 mil ducados.: » Il y avait, donc dans 
cette ville huit; fabriques de faïence fine .dont .les 
produits s'élevaient, à .40,000 . ducâts. Ceux des 
faïenceries, beaucoup plus connues, .de Talavera 
de la .Reyna, également, au. nombre! de huit, 

^'élevaient à y 0,000. ducats. ... . . v 

; De cette!. dernière fabrique, la salle espagnole 
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ftôua a montré un vase à .couvercle de faïence 
einaillée,. orné .d'imitations de marbrés, disposées 
en .plusieurs zones ;. des fruits et des ..feuillages 
fonrîent les anses j et sui^ la:panse se Voit un écus* 
son aux armés d'Espagne.. Ce vase , qui a i",2a 
de haut^ est plus remarquable pat seô dîmenr 
siens que par. sa finesse,., et nqus aurions préféré 
<}ueIqUe belle pièce du xvi*..sièçlé, :époqlie :0Ù . IçS 
:f aïences de Talayera étaient; très . renommées; . ,. 

La fabrique . d' Alcora,^ fondée, en 1727 . par le 
comte d'Ararida,^ a produit de jolies .porcelaines^ 
dures et. tendres, dont nôuSv savons vil aùcUrt 
échantillon remarquable au Trocadéro, .Voici eîl 
xevanche ^une très jolie! coupe dé faïencej; imitant 
<relles de AJoustîers, et les surpassant peut-être 
eh. finesse. Elle représente,;, en couleurs variées, la ' 
famille de Darius aux pieds d'Alexaiidrè/ d^aprèâ 
Le Brun, et on Jit..?iu, reyers le nom du peintre 
^oliva, et celui de la fabrique : Alcora-Espana. 

La fabrique du Buen-Retiro, qui succéda à 
crelle de Capo di Monte, n^a été représentée à 
l'Exposition que par quelques porcelaines qui sont 
des imitations de celles de Sèvres et de Saxe. 

Nous regrettons que VEspagne n'ait envoyé 
siucun de ses verres émaillés, ou autres, déjà 
xenommés aux xv^et xvi* siècles, et que Ton 
confond souvent, comme nos verres français, 
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avec œux de Venise. Nous reproduisons (p. 6g) 
comme un intéressant spécimen de cette verrerie 
peu connue, un grand verre (o^jfo de hauteur) 
orné d*émail blanc et d^or, qui nous appartient, 
et que nous croyons du premier tiers . du 
XVI* siècle. Il rappelle beaucoup^ par sa forme 
et par ses détails, un autre vase de verre, éga« 
lement de fabrication espagnole, que possède le 
British Muséum. En attendant un travail que 
nous préparons sur ce sujet, bornons*nous à citer, 
parmi les fabriques les plus ancienijes de la 
Péninsule : Cadalso de los Vidrios, Barcelone, 
Caspe et Mataro. 

C*est à la capitale de la Catalogne, dont les 
verreries étaient, dès le xv* siècle, mises en 
parallèle avec celles de Venise, que nous attri- 
buons l'aiguière si élégante de forme qui figure 
au commencement de ce travail. 
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NOTES 



CUIRS DE CORDOUE 



Aacùimeié des euirt dt Cordoue, appelés en France cuirs d'or, cuirs 
dorés, or basané, etc. — Priorité de l'Espagne dans la fabrication des 
giiadamaciles. — Etymolagie : Us cuirs de Ghaddmès au xi* siècle. 

ous les amateiirs connaissent les 
cuirs estampés et dorés pour ten- 
tives d'appartements , et autres 
usages, qu'on a appelés cuirs de Cor- 
doue. On sait que l'emploi en était 
très-répandu autrefois, au xvi* et sur- 
tout au XVII* siècle, et qu'ils se faisaient dans plusieurs 
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pays de TEurope; notamment en Espagne, en Italie, M to^ 
en France, en Angleterre, en Hollande, en Flandre. ■ ^ 
Mais où en a commencé la fabrication ? « Les uas, ■ 9: < 
dit M. de la Quérière*, pensent que ce genre d^ M ^^ 
décoration a pris naissance à Venise , où il s's^ ^ f 
fabriquait en grande quantité; les autres prétende ^^^ 
que les premières tentures de cuir doré qui ont pa^^ 
en France venaient d'Espagne, et que ce sont l^^ 
Espagnols qui en sont les inventeurs. Rien donc ^^® 
certain à cet égard. » M. Depping, dans son Histos^^ 
du commerce entre le Levant et l'Europe (Paris, 18^ ^' 
in-S""), dit que, <c parmi les autres branches d'indust^^ 
pratiquées avec succès par les Vénitiens, il faut cic: 
leurs cuirs dorés portés à un haut degré de perfe 
tion ». On lit dans le Voyage d'Italie de Misson ( 
Haye, 1702, in-12) un passage où Fauteur dit av< 
vu à Venise, dans toutes les maisons des nobles 
des citoyens aisés, des appartements ornés de tei 
tures de cuir doré. 

Je veux essayer de montrer, en limitant, d^ 
reste, mon travail à l'Espagne, que la priorité d< 
cette curieuse fabrication appartient à ce pays, autr( 
fois beaucoup plus industrieux qu'on ne le pense géné- 
ralement, et dont les produits sont trop souvent mé« 
connus. 
On donnait en France, au moyen Âge, le n( 
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^e cordouans aux cuirs qu'on employait pour divers 
usages, parce que les plus estimés venaient de Cor- 
^oue. Un passage cité par M. de Labordei montre 
<]ue le mot cordouan était employé dès le xi* siècle, 
et que déjà on savait que c'était dans cette ville qu'on 
avait commencé à les fabriquer : « Alutarii dicuntur 
qui operantur in alluta, quod est gallice corduan, alio 
modo dicitur cordubunum, a Corduba, civitate His- 
ifzm2dubi fiebat primo. 1180. » 

Le même auteur cite l'article suivant des Statuts 
des Mestiers (1380) : « En la ville de Paris avoit 
grande abondance de cordoën d'Espagne, qui est le 
meilleur courroy des autres, eust esté ordonné que 
nul cordoën de Flandre n'y fust vendu, pour ce que 
ceux de Flandres estoient partie courroyés en tan. d 
II cite aussi un autre document qui se rapporte sans 
doute à un cuir venant d'Espagne, puisqu'on y voyait 
les armes de Castille : « Un grant cuir rouge, ar- 
moyé à un escu de gueules et trois bandes d'argent 
es iiij bouz et au milieu des armes de Castille conte- 
nant six aulnes et trois quartiers de long et six aulnes 
de lé ou environ. — xlv liv. t. » { Inventaire du duc 
de Berry, 1416.) 

<r Le cordouan, dit encore M. de Laborde, était 
le cuir fabriqué par les Arabes à Cordoue, et le nom 
s'étendit à toutes les imitations, aussi longtemps que 
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les Arabes eurent une industrie en Espagne; plus 
tard; on fit venir ces mêmes peaux de la côte de 
Barbarie, et plus particulièrement du Maroc; de ce 
moment; le cordouan fut appelé maroquin et maro- 
quin du Levant. Toutes les imitations de ces cuirs, 
même ceux d'Espagne, passèrent dans le commerce 
sous le nom de maroquin. » 

« A Jehan Colombet, marchand, demourant à 
Avignon, vn" xxix liv. pour aucunes quiesses pleines 
de confitures, eaues et maroquins qu'il a faicts venir 
pour le service du Roy, N.S. d'Espaigne en France, » 
(Comptes royaux, 1529.) 

Écoutons maintenant Rabelais : 

a De la peau (de ces moutons) seront faictz les 
beaux marroquins, lesquels on vendra pour marro- 
quins Turquins ou de Montelimart ^ ou de Hespaigne 
pour le pire. » {Pantagruel.) 

Un auteur italien qui écrivait en 1 560, Thomaso 
Garzoni, dit dans sa Pia^a universàle, au chapitre qui 
traite des corami d'oro, qu'on croyait de son temps 
que l'art des cuirs dorés avait pris naissance en 
Espagne : « Ceux qui trouvèrent l'art des cuirs d'or, 
cet art si noble et si estimé de nos jours, méritent 
vraiment beaucoup de gloire et d'honneur... Et quel- 
ques-uns prétendent que le commencement et l'ori- 



X. Ceux de Provence étaient renommés au moyen âge : « Cordouan 
de Provence, b (Dictons populaires.) 
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gine de ce très-noble travail sont dus à TEspagne, , 
parce que c'est de ce pays que sont venus les meil- 
leurs maîtres qui, dans les temps modernes^ ont 
atteint le plus de renommée dans cet art^ » 

Guadamacil est le mot espagnol qui sert à dési- 
gner le cuir doré; on disait autrefois guadalmecil, 
guadamecil, guadamaci ou guadameci *. On employait 
aussi quelquefois les mots brocados et cuero : c Cueros, 
dit Cobarrubias dans son Tesoro de la lengua castiU 
lana ', signifie les tentures de guadamaiiles, parce 
qu'elles sont de cuir travaillé et doré. » D'après le 
même auteur^ le mot guadameci venait d'un village 
d'Andalousie « où se dut inventer^ dit-il^ le travail 
des cuirs que nous appelons guadameciles » . 

Je proposerai une autre étymologie^ qui m'a été 
suggérée par mon ami M. Henri Duveyrier, le voya- 
geur si connu par ses excellents travaux sur l'Afrique : 

a Le II septembre 1860, m'écrit M. Duveyrier, le 
qâdhi, ou juge de la ville de Ghadâmès (Sahara), oà 

I. ff Quei particolari che troyarono Farte de corami d'oro canto 

nobili, e pregiad a tempi nostri, meritano veramente somma gloria e 

lionore... Et yogliono alcuni, che il principio, e l'origine di questo nobi- 

lissimo layoro, sia venuto di Spagnaj per esser di quella proyincia discesi 

i migliori maestri, che nella età moderna habbiano portato il yanto in 

•quella professione... v 

La Piaiia univenale di tutu le science, Florence, iy6o, in-4», 
a>. 6yo. 

a. ff Guadameci o gaademecil, tapisserie de cuir dori^ tapeciaria 
^i cuoio dorato. » Oudin, \t Trésor des trois langues. Genèye, 1627, 
:Mn.4«. 
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j'étais alors, sachant quQ je cherchais des documents 
historiques sur cette oasis, qui est très-ancienne et 
très-commerçante, m'envoya la copie d'un passage 
du hvre d'Ebn 'Abd el-Noûr el-Hamîri el-Toûnsi (le 
Tunisien), intitulé El-Roûdh eUmo'attâr fi akhbâr e/- 
aqtâr jUai^l^Lâ.! ^^11*4' j^j^l c'est-à-dire le Jar^ 
din parfumé par les nouvelles des contrées, ouvrage 
géographique écrit au vi* siècle de l'hégire , et 
où Ghadâmès est l'objet d'un article de onze li- 
gnes. 

L'auteur y écrit ceci : 

« Ghadâmès. .. c'est de cette ville que vient le 
cuir ghadâmesien (el-djild el-Ghadâmesi) . » 

Comme l'hégire a commencé l'an 622 de notre ère, 
on doit conclure de ces quelques mots que, dès le 
xn* siècle après Jésus-Christ, Ghadâmès avait déjà 
acquis une célébrité pour ses cuirs ; et qu'un Tuni* 
sien, compilant une description de l'Afrique, à cette 
époque, jugeait utile de dire que oc le cuir connu à 
Tunis sous le nom de djild el-Ghadâmesi provenait 
de la ville de Ghadâmès ]> . 

L'étymologie proposée par M. Duveyrier parait 
des plus vraisemblables, car il est tout naturel de 
penser que les Arabes d'Espagne, et ceux de Cor- 
doue en particulier, qui avaient de fréquents rapports 
avec l'Afrique du Nord, en tirèrent très-ancienne- 
ment le cuir ghadâmesi, dont ils conservèrent le nom 
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africain, et dont ils portèrent ensuite la renommée à 
un si haut point. 

Cette étymologie est confirmée, du reste, par le 
dictionnaire arabe de Freytag, dans le passage em- 
prunté au dictionnaire de Feerozabad (The Ka~ 
moos, etc.], où l'auteur dit, en parlant de Ghadâmès : 
" Nomen oppidi in Africa, unde pelles gudsamiticae 
appellatae sunt. n 

Aujourd'hui encore on trouve, à Ghadâmès, des 
cuirs qui sont fort recherchés. 




Im cordovanes, 011 cuirs da Cordom au XTi* siicU. — Un passage 
^Àmbrosio dt Moralis. — Un ancien noil français. — Let 
procédés dt fabrication au xn* siicle^ d'apris U Specchîo univer- 
sale d» Fûrataxti. 




UELLE que soit l'origine dumot^ua- 
damacil, la fabrication des cuirs était 
très-florissante, au xvi* siècle, à Cor- 
doue. C'est à un savant originaire de 
cette ville, Ambrosio de Morales, que 
nous emprunterons les renseigne- 
ments les plus intéressants : a Le commerce du cuir, 
dit-il, y est également important, et l'avantage que 
tire Cordoue de la bonne préparation des cueros est 
tel, qu'aujourd'hui, dans l'Espagne entière, toutes 
sortes de cuirs de chèvre, quel que soit l'endroit où 
ils ont été préparés, sont connus sous le nom de cor- 
dovanes (cordouans)... Un autre avantage notable de 
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Cordoue, c'est l'élégance de tout ce qui s'y fabrique 
et le profit qu'on en tire. Les basanes (peaux de 
mouton) servent à faire les guadamecis, qui se tra- 
vaillent si bien qu'on ne les égale en aucune partie 
de l'Espagne^ et en si grande quantité, que Cordoue 
en approvisionne toute l'Europe et les Indes (l'Amé- 
rique ' ) • Cette fabrication apporte beaucoup de richesse 
à la ville ; et donne aussi à ses principales rues un 
joli aspect ^ En effet, comme on expose au soleU les 
cuirs une fois dorés, travaillés et peints, et qu'on les 
fixe sur de grandes tables pour les faire sécher, c'est 
un beau coup d'œil de voir les rues ainsi tapissées 
avec tant de splendeur et de variété ^. » 

X. On exportait, en effet, beaucoup de cordovaius dans les colonies 
espagnoles d'Amérique; dès 1552, une pétition adressée aux Cortès 
demandait qu'on prohibât la sortie de certains produits, tels que les 
draps, les soies et les coriovatusp pour en empêcher le renchérissement : 
« Decimos que como quiera que ha muchos dias que por experiencia 
vemos el crecimiento del precio de los mantenimiento8,paûo8,y si^ias, y 
cordovane9,,m y habemos entendido, que esto viene de la gran saca que 
de estas mercadurias se hace para las Indias...» J. Sempere y Gaarinos, 
Historia dclluxo y de las leyes suntuarias de EspaSa. Madrid, lySS^in-xa. 
T. II, p. 40. 

a. Rapprochement assez curieux : c'est également en plein air que 
les cuirs dorés se trayaillaient'à Paris. On peut s'en rendre compte en 
examinant la pi. I de Touyrage de Fougeroux de Bondaroy : Art de tra- 
vailUr les cuirs dorés et argentés (Paris, 1762, in-fol.], qui représente la 
préparation des peaux. « On les porte, dit-il, dans quelques jardins, où 
on les expose au grand air et à la chaleur du soleil... » 

3. £1 trato de la corambre tambien es gruesso, y hay hartos que han 
enrriquecido con el, y es tanta la ventaja de enderçarse bien los cueros 
en C6rdoba, que ya por toda Espaâa qualesquier cueros de cabra, en 
qualquier parte que se hayan aderezado, se llaman cordovanes, por 
la excelencia desta arte, que en aquella ciudad ay... Es tâbien otra 
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Il est regrettable que le savant Âmbrosio de 
Morales ne nous donne pas de plus longs détails sur 
les procédés de fabrication employés de son temps; 
nous ne les trouvons décrits dans aucun autre auteur 
espagnol. Il est probable^ du reste, qu'ils étaient, à 
peu de chose près, les mêmes partout, et ceux dont 
Fougeroux de Bondaroy, au siècle dernier, donnait 
la description, ne diffèrent pas beaucoup de ceux 
qu'on lit dans les auteurs italiens et français du 
XVI* siècle. 

Les cuirs de Cordoue étaient connus en France 
au XVI* siècle sous le nom die cuirs dorés ou de cuirs 
d'or, ou bien encore cuirs argentés et figurés, cuirs de 
mouton argentés frisés défigures de rouge, comme on 
lit dans plusieurs comptes royaux ^ . On trouve aussi 
l'expression d'or basané, par exemple, dans un couplet 
de cet ancien noêl : 

I Au moins est-elle (la Vierge) bien coiffée 

De fins raizeaux? 
Et sa couche est-elle estoffée 

De beaux rideaux } 

notable en Cordova, por el provecho y lindeza con que todo alli se haze. 
Las badanas sirven para los guadamecis, que se labran taies en Cordova, 
que de ninguna parte de Espafia hay competencia, y tantes, que à toda 
Europa y las Indias, se proyee de alli esta hazienda. Ella da à la ciudad 
mucha hazienda, y da tambien una hermosa vista por las principales 
calles délia. Porque como sacan al sol los caeros dorados ya, labrados y 
pintados, fixados en grandes tablas, para que se enxugen, haze un bel 
mirar aquello entapiçado con tanto resplandor y diversidad. (Ambrosio 
de Morales, Las Ântiguedades de las ciudades de Espafia* Alcali de 
Henares, 1575, petit in-fol.) 

I. Edouard Fournier, VAn de la Reliure en France^ Paris, X864, in-xa. 



( 
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Son ciel n'esc-il pas de brodeure 
Touccampané? 

N Vc-il pas aussi pour bordeure 
L'or baiané t • 

t Le pieux auteur de ce noël^ dit M. de la Que- 
rière^ qui le cite, se connaissait sans contredit en 
ameublement : il était tapissier de profession^ bour- 
geois de Paris, et se nommait Pierre Binard. » 

Pour donner une idée de ce qu'était, au xvi* siècle, 
la fabrication des cuirs dorés, — des corami d'oro — 
comme on disait en Italie, je ne puis mieux faire que 
de reproduire ici cet extrait du Specchio universale de 
Fioravanti (Venezia, 1564, in -8^), auquel la traduc- 
tion française de Gabriel Chappuys, Tourangeau, 
donne une saveur particulière : 

De l'Art des cuirs d'or, et comment ils se font. 

a Celuy qui a trouvé cet art des cuirs d'or, estoitr^P'-"^^^^ 
certainement honune singulier, et de grand iugement : 
ie ne croy neantmoins, et ne croiray iamais, qu'un 
seul en ait esté l'inventeur, et l'ait réduit à la perfec- 
tion et beauté que nous voyons aujourd'huy, et pense 
qu'il a prins commencement en Hespagne, poiurque 
les meilleurs ouvriers en iceluy sont sortis de cette 
Prouvince-là. Les grands Personnages le réputen 
maintenant beaucoup , et est fort en usage à Rome, 
à Naples, en Sicile, à Bolongne, en France, e 
Hespagne et autres lieux. Et pour ce qu'il est d 




se 
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rand esprit, et digne d'estre sceu, ie me suis disposé 
'escrire Tordre et le moyen de le faire, encore que 
t ne pense qu'aucun des meilleurs ouvriers le puisse 
lire entièrement. le n'ay iamais cogneu qu'un qui 
>it venu à cette perfection. Voicy donc le moyen de 
t pratiquer. On prend des peaux desquelles les cor-^ 
onniers accoutrent les souliers, on les met en eau 
laire Tespace d'une' nuit, et puis on les bat toutes 
une après l'autre sur une pierre, pour les bien 
erompre, et puis on les lave très bien, et Ton en 
ire Feau dehors : ce faict, il faut auoir une pierre 
>olie, et plus grande que la peau, et la bien tirer 
lessus, avec un certain fer faict à propos, et puis la 
bien essuyer. Âpres, il faut prendre de la colle, faire 
des coupeures de parchemin, et la bien estendre auec 
les mains sur la peau, et puis faut argent en feuille, 
et couvrir toute ladite peau, et la mettre sur quelque 
corde ou autre chose pour essuyer : après on la cloiie 
sur vne table de bois, où elle est laissée essuier du 
tout : on la tire de là, et on taille ce qui n'a esté 
argenté, et se brunit sur la pierre, avec un brunisseur 
faict de la pierre hématite, ou sanguine, tant qu'il 
devient luisant. Ce faict, il faut auoir une presse 
taillée en bois % du dessein duquel on veut faire les 
cuirs, et auoir ahcre faict, de sandarache et fumée 

I. J'ai va récemment, à Barcelone, une planche gravée du xvn* siècle 
yant eervi pour la Êibrication des guadamaciUs f ces planches étaient 
ordinairement en poirier ou en cormier; on en rencontre quelquefois en 
Idgiqoe. 



\ 
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de raye, et Festendre, avec certaines bases, sur la 

presse y et puis mettre la peau dessus et Fimprimer, 

et estant imprimée la laisser essuyer : et après on la 

cloue sur certaines tables , on luy donne le vernis 

qui fait la couleur d'or, faite de quatre parties 

d'huile de lin^ de deux de raye de pin, une d'aloës 

caualin, bouillies ensemble, tant que cela devienne 

de couleur d'or, et le vernis s'éstend auec les mains .^^ s 

sur la peau, comme j'ay dict : et si l'ouvrier la veut zM^^mt 

faire d'or ou d'argent, qu'il levé auec un couteau le ^^.e 

vernis de dessus l'argent, et le laisse essuyer, et zs^^t 

quand les peaux sont seiches, on les dépeint, si l'on .srs: «n 

veut, puis on les accoustre auec fers quarrez, on les ^s^ ^s 

fait quarrées, et se cousent ensemble, et en ceste ^^ e 

manière, l'œuvre est acheuée : C'est un art de grand 

profit et sçauoir, moyennant lequel on fait amitiez 

avec grands personnages! car la plus grande partie 

de ceux-là qui s'en servent, sont hommes illustres et 

grands, pourceque l'art est de grande beauté et fort 

délectable à voir : il est aussi de grand profit pour 

ceux qui le font, car il s'appelle Fart de l'or, et non 

sans cause , pourcequ'il tire l'or et l'argent , faisant 

riches ceux qui le pratiquent, pourveu qu'ils soient 

hommes qui s'y conduisent comme il faut ^ » 



I. Gabriel Chappuys, Miroir universel des Arts et des Sciences, de 
M. Léonard Fioravanti. Paris, i^Sô^in-S*, p. 171. On trouvera dans Tou- 
vrage de Fougeroox de Bondaroy, que ;'ai déjà cité : PArt de fabriquer 
Us cuirs dorés et argentés^ Paris, 176a, in-fol., les détails les plus étendus 
sur la fabrication telle qu'on la pratiquait à Paris au siècle dernier. 
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Un auteur espagnol du xvi* siècle ^ Pedro de 
Médina^ vante également les cuirs de Cordoue, ainsi 
que ses aiguilles, qui étaient^ parait-il^ fort renom- 
mées, a On fabrique en cette yille^ écrit-il, les meil- 
leurs guadamecies et les meilleures aiguilles d'Es- 
pagne, et ils s'y font en si grande quantité qu'on les 
expédie dans tout le royaiune et même au dehors u » 



I. Pedro de Médina, Grandeias y cosas notahUsie EsvaHa, Alcali de 
Henares, i$^y in-fol. 




I 



1 



'« guadainactl déerii par Cemanus : Un passagt du Viejo Zelojo.^ 
La tenture de cuir doré du musée de Cluny. — Ltt guadamacîles 
<U Ciadal-Beal , de Ciudad-Rodrtgo de Valladolid, et de SévUIe; 
Us Ordenonças .de SevUU tn i^joa. — Les cordov^nes et les 
giunces de ambar. — Lt fauteuil d'or basané de Ckarles-Quint. 




'est très-probablement une tenture 
de cuir de Cordoue que Cervantes 
avait en vue dans le passage suivant 
de son Entremes del Viejo Zeïo\o (du 
Vieux Jaloux) ; 

« Entre Hortigosa; elle porte un 
piâdameci, et dans les peaux des quatre coins doivent 
'tre peints Rodamonte, Mandricardo, Rugero et Gra- 
iaso * ; Rodamonte sera représenté avec la âgure 
/oilée : 

« Hortigosa : Monseigneur de mon Âme, mue 



t. Ce« quatre pertoDnaget Mac emprunté! k YOrlanio 
]e Boiardo et i VOrlandofurioio de l'Arioate. 
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et poussée par la grande renommée de la grande 
charité de Votre Grâce, et des nombreuses aumônes 
qu'elle répand, j'ai pris la hardiesse de venir supplier 
Votre Grâce de me faire une grande merci, charité, 
aumône et bonne œuvre en m'achetant ce guada-- 
meci... le travail est bon, le guadameci neuf... Voyez 
comme il a bon aspect : les peintures des tableaux 
paraissent vivantes^. » 

On peut supposer que le guadameci dont parle 
Cervantes avait ime certaine analogie avec la tenture 
de cuir doré décrite et gravée dans Touvrage de 
M. de la Quérière *, et qui se trouvait autrefois dans 
une maison de Rouen. Cette tentiu*e, qu'on peut 
voir aujourd'hui au musée de Cluny, parait dater 
des dernières années du règne de Henri IV, et 
serait, par conséquent, contemporaine de l'auteur 
du Quijote. 

Rien n'autorise, il est vrai, à affirmer qu'elle ait 
été fabriquée à Cordoue. Le cuir doré se fabriquait 
dans plusieurs villes de France : à Paris, à Lyon, à 

1. « Entra Horti gosa;y trot un guaàamecfyy enlas pieles de las quatro 
esquinas han de venir pintades Rodamonti^ MandricardOf Rugero y Gta" 
daso ; y Rodamonte vengapintado como arrehoiado, » 

ff Horc. Senor mio de mi aima, movida y incitada de la buena fkma 
de V. M.^ de 8u grand caridad, y de sus muchas limosnaSy me he atre- 
vido de venir à supplicar à V. M. me haga tanta merced, caridad, y 
limosna, y buena obra de comprarme este guadameci. •• la obra et 
buena, el guadamecf nuevo... mire como es bueno de caida, y las 
pinturas de los quadros parece que escàn vivas.. • 

2. Recherches sur le cuir dori^ anciennement appelé cuir basané. Rouen, 
1830, in-8*. 
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Avignon, etc. « Henri IV^ dit Mézeray, en établit des 
manufactures dans les fauxbourgs Saint-Honoré et 
Saint- Jacques ^ » Cependant on peut remarquer que 
la forme de certains noms qui accompagnent les 
figures de la tenture de Cluny^ notanunent celle de 
Calfumis et de Curcio, est plutôt espagnole que fran- 
çaise ou italienne : en français on aurait écrit Curce 
ou Curtius, et en italien Curiio. Il est donc permis de 
supposer que la tenture du musée de Cluny est de 
fabrication espagnole. 

J'ai vu plusieurs fois en Espagne de jolis spéci- 
mens de guadamaciles : les plus anciens^ qui re- 
montent au xvi^ siècle^ sont généralement rehaussés 
d'ornements d'une grande finesse imprimés au moyen 
de petits ferS; comme sur les anciennes reliures '; ils 



I. Abrège chronoloçiqae de VHistoire de France. Amsterdam, 1683, 
iii-8*, t. VI, p. 288. M. de la Quérière ajoute : « Il en venait aussi 
beaucoup de Flandres qui se fabriquaient à Lille, à Bruxelles, à Anvers 
et à Malines; celles de cette dernière ville étaient des plus estimées. » 

D*après les renseignements que je dois à roblig-eance de M. Alex. 
Pinchart, auteur d'un travail sur les cuirs dorés qui doit paraître pro- 
chainement, on peut ajouter aux villes qui précèdent celle de Liège, qui 
formait un Etat particulier, séparé des Pays-Bas. « Les fabriques de 
Bruxelles et de Liège, ajoute M. Alex. Pinchart, datent des premières 
années du xvif siècle. Les autres sont plus modernes. Celles de Lille ne 
remontent même qu'aux premières années qui ont suivi la prise de cette 
ville par Louis XIV, en 1667. Dans les Provinces-Unies, il y avait des 
fiibriques à Amsterdam et à la Haye. » 

a.- Un amateur de Paris, M. Edmond Bonnaffé, possède un spécimen 
de cuir doré d'un travail très-élégant, probablement italien, orné au 
moyen de ce procédé. M. J. Jacquemart en a donné une gravure très- 
exacte dans VHistoire du Mobilier. 
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représentent ordinairement des chevaux marins^ des 
vases, des arabesques^ etc. On verra en tète de cet 
opuscule un croquis fait d'après un guadamacil de la 
seconde moitié du xvi* siècle^ qui m'a été commu- 
niqué par D. José Bracho^ de Madrid. Je dois égale- 
ment à l'obligeance d'un de mes amis de Séville, 
M. J. de Goyena^ un curieux spécimen de cuir doré 
du xv!!"* siècle^ provenant d'une ancienne maison de 
Cordoue; il est orné d'amours et d'enroulements 
dans le goût du temps. Le musée de South-Ken- 
sington possède une curieuse série de guadamaciles 
espagnols de cette époque ; ces spécimens^ au nombre 
d'une vingtaine, sont ornés de fleurs^ de feuillages^ de 
vases ; d'oiseaux^ d'amours, de grenades, etc. Les 
couleurs des fonds sont ordinairement le vert, 1 
bleu, le blanc, l'or, etc. ^ La dimension des morceaux, 
qui résulte de la grandeur des peaux, est ordinaire 





ment, comme dans les cuirs dorés des autres pays,.^^ ^s^s, 
d'environ o",65 de haut sur o",6o de large. 

A côté des cuirs de Cordoue on citait, au xvii^ siècle^ 
ceux de Ciudad-Real. Plusieurs voyageurs étrangei 
nous apprennent qu'ils étaient en grande réputation^^KL ^^y 
notamment l'auteur anonyme du Journal du Voyag^^^^'^^f^ 
d'Espagne ^^ fait en 1659 ; après avoir décrit la ville *• 



I Voir l'excellent Catalogue of the art ohfects of spanish frodaeti 
in the South Kensington muieum^ by sefior Jaan F. Riafio. Loûdon, 187 
in-8*. 

a. Journal du Voyage d'Espagne ^ Paris, Denys Thierry, 1669 (par Tab^ 
Bercaut, de Rouen, conseiller au Parlement, ci-derant lecteur du roi). 
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« U ne luy reste plus rien, dît-il, sinon que c'est là 
où Ton appreste le mieux les peaux de Cordoûan, 
dont on fait les gans d'Espagne. C'est de là aussi d'où 
eUes viennent pour la plus part à Madrid. l'en ache- 
tay quelques-unes... » L'auteur d'un autre voyage 
en Espagne (Aarsen de Sommerdyck) cite encore les 
cordouans de Ciudad-Rodrigo parmi les produits du 
pays. Valladolid passe aussi pour avoir eu autre- 
fois ses fabriquas de guadamaciles : une rue de cette 
ville porte encore le nom de calle de Guadama^ 
cileros. 

Un autre centre de fabrication, qui parait avoir 
été un des plus importants d'Espagne, c'est Séville* 
On en pourra juger par l'extrait suivant, que je tra- 
duis d'après les Ordenanças de Sevilla^ et dont je 
dois la conununication à l'obligeance de D. Juan 
F. Riano. Les ordonnances qu^on va lire ont été 
données à Tolède par les rois catholiques , le 
17 juin 1502 : 

Tltulo des Guadamacileros. 

« Premièrement, voulons et ordonnons que chaque 
année, le jour de monsieur saint Jean-Baptiste, tous 
les membres, ou la plupart d'entre eux, se réunissent, 
et que dans leur assemblée ils nonunent deux arti- 
sans dudit métier comme inspecteurs ; et qu'après 
les avoir ainsi élus ils les conduisent devant le cha- 
pitre de la Cité pour recevoir d'eux le serment 
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solennel requis en pareil cas ; et ce sous peine de 
deux mille maravédis, etc. 

a Item, ordonnons qu'à partir d'aujourd'hui aucun 
artisan dudit métier n'ouvrira boutique en cette ville 
ou en son territoire sans avoir été préalablement 
examiné par les inspecteurs dudit métier; qu'on 
examinera s'il sait dessiner un brocado ^ et le couper 
suivant les règles, s'il sait poser convenablement les 
couleurs dans les fonds; pour l'or et l'argent, s'il 
sait dorer bien et parfaitement comme le com- 
porte le métier; s'il sait également se servir dei 
fers {ferretearlo ) et les employer selon les us et cou- 
tumes... Et s'il n'en était pas ainsi, qu'on ne luL 



permette pas d'ouvrir boutique ; et, après cet examen, 

que lesdits inspecteurs, s'ils le trouvent habile er ^ ^^ 

suffisant, l'amènent devant nous pour que nous le^^s^^-^^ 
reconnaissions maître dudit métier, et lui fassions "^ ^^ 

donner sa lettre d'examen avec permission d'exercer ■- ^^ 

dorénavant ledit métier; et qu'autrement il ne puisse^s^^ e 
tenir boutique sous peine de deux mille maravédio ^ 

et de perdre son ouvrage. 

• ■••••••••• _^^^^B- •^^^ • 

« Item, voulons et ordonnons que les peaux tra 
vaillées par les artisans dudit métier viennent d'u 
animal fraîchement tué et non mort de maladie ^ 
et s*ils travaillaient d'autres cuirs , qu'ils soient coupés 

I. On trouve quelquefois dans le vieil espagnol le mot hracado 
appliqué au cuir doré, à cause de la ressemblance de ses dessins avec 
ceux du brocart. 
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comme faux, et tenus pour tels et qu'ils paient Ta- 
mende de six cents maravédis. 

« Item, voulons et ordonnons que désormais 
aucun desdits artisans ni personne pour eux ne soit 
assez osé pour travailler ni ne travaille la borra^ 
dans aucun guadamecil, soit pour des coussins , soit 
pour des devants d'autel {frontales de altar), soit pour 
toute autre chose, ce qui constituerait un ouvrage 
faux et non parfait; et ce sous peine, pour la pre- 
mière fois, de perdre l'ouvrage ainsi fait et de faire 
quinze jours de prison; et pour la seconde fois la 
peine sera doublée ; et pour la troisième, ladite peine, 
plus l'exclusion dudit métier. 

« Item, voulons et ordonnons que personne ne 
soit assez osé pour se servir de peaux mal jointes, 
mais elles seront bien cousues aux deux bouts, et les 
coutures bien cousues..... sous peine de six cents 
maravédis et de neuf jours de prison pour la première 
fois, et pour la seconde, de la même peine, avec 
perte de l'ouvrage saisi. 

Item, voulons et ordonnons que tout ouvrage 
qui ^ne serait pas net après l'impression par le moule 
ne puisse être vendu sans nous avoir été préalable- 
ment soimiis, afin que nous statuions ce qui sera 
juste; sous peine, pour qui ferait le contraire, de 



I. Littéralement, une jeune brebis dont la peau, n'étant pas encore 
formée, n'avait pas la force suffisante. 
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perdre, pour la première fois, l'ouvrage ou sa valeiir ; 
et pour la seconde fois, la même peine avec quinze 
jours de prison, et pour la troisième, la même peine 
avec exclusion dudit métier ^ » 

Les cordouans d'Espagne étaient souvent parfumés 
à Fambre ; de là Texpression : cordobanes de ambar. 
On disait aussi : guantes de ambar : ces gants parfu- 
més et coupés, c'est-à-dire fendus sur le dos de la 
main, étaient fort en vogue en France; la cour 
d'Espagne en faisait des cadeaux aux princes étran- 
gers. Il faut lire ce que raconte à ce sujet l'auteur de 
la curieuse relation du voyage de Philippe IV à l'ile 
des Faisans : 

« Présent qu'envoya le Roi notre maître à la 
Reine Mère : 

« Ce jour-là (6 juin 1660) le Roi notre maître fît 
porter à la Reine Mère trois coffres d'une para, longs 
en proportion, doublés en dedans et au dehors de 
cordoban de ambar, et garnis de larges galons d'or, 
avec encoignures, charnières, serrures et verroux 
assortis en or. Deux étaient émaillés de vert , et 
l'autre émaiUé de blanc et de noir. Il y avait aussi 
deux boîtes plates octogones avec serrures, encoi- 
gnures, charnières et verroux de filigrane d'or. Us 
étaient pleins de. cordobanes et de gants parfumés à 

I. Ordenanças de SevUla^ Sé ville, 1527^ in-fol. goth. 
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Tambre... On porta aussi, par ordre de Sa Majesté, à 
Monsieur le duc d'Anjou, un autre coffre égale- 
ment plein de cordouans et de gants parfumés à 
l'ambre *... » 

Le cordouan servait encore à d'autres usages : on 
en garnissait des chaises et des fauteuils. « Les 
jésuites de Bruxelles^ dit M. de la Quérière^ mon- 
traient, parmi les curiosités de leur bibliothèque, le 
fauteuil d'or basané dans lequel Charles-Quint repo- 
sait ses membres goutteux pendant la cérémonie de 
son abdication. » Ce faTiii<&]uîl de (Ctiarles-Quint n'était- 
il pas recouvert en ^v^ de C^itfoue? 

Le même auteur, après avoir parlé des tentures 
de cuir doré, ajoute un détail curieux : « Au reste, 
dit-il, le procédé de peindre, de dorer et d'imprimer 
le cuir en creux et en relief, ne se bornait point alors 
à ce seul emploi. Parmi ceux auxquels il fut encore 
consacré, il faut compter celui dont parle de la Vega, 



I. « Présente que embi6 el rey nuestro sefior à la Reyna Madré. 

« Este dia (6 de iunio 1660) mand6 llevar el Rey nuestro sefior à la 
tefiora Reyna Madré très baulesde à varadelargoenproporcion, forrados 
por de dentro y por de fiiera en cordoban de ambar, y guarnecidos de 
galones de oro anchos, con cantoneras, visagras, cerraduras, y aldabas 
deun juego de oro; dos esmaltados de verde,y otro esmaltadodeblanco, 
y negro; y dos caxas chatas ochavadas, con las cerraduras, cantoneras, 
visagras, y aldabas de or« de fîligrana. Iban Uenos de cordobanes, y 
tguantes de ambar... Oll^robaul se llevo al sefior duque de Anjou, de 
orden umbien de su Magestad, ocupado asimismo de cordobanes, y 
guantes de ambar... » 

Leonardo del Casdllo, Viage iel Rey N. S. D. Felippe IV d la fron- 
tira ii Francia, Madrid, 1667, in-4% p. 2$%. 

4 
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dans son Histoire de la conquête de la Floride, où il 
rapporte que les soldats de cette expédition jouaient 
avec des cartes faites de cuir : or ces cartes, par 
leurs figures et leurs couleurs diverses, se rattachaient 
au genre dont il est question. •• » 




IV. 



Let guadunacUes et Barcelone au moyen âge. — Les cordouans de 
Urida. — Statuts des guulunacileros en i^js. — Décadence de 
la fabrication à la suite de l'expulsion des Morisques, — Elle 
dwe à Barcelone plus longtemps qu'à Cordoue, 




ARCELONE était, dès le moyen âge, 
la ville la plus industrieuse de l'Es- 
pagne ; il n'est donc pas étonnant 
qu'elle fit renommée pour ses guada- 
maciles et ses cordouans. Capmany 
cite une cedula de Jayme I", roi 
d'Aragon, datée de 1259, oît il est dit que dans les 
foires de Champagne, où les marchands de Barcelone, 
de Valence et de Montpellier * portaient leurs corio- 
vanes, ceux de Lérida nommeront leur consul, qui 
répartira les places d'accord alvec celui de Barcelone : 
a Jacobus,Deigratia Rex Aragonum, etc.. Nove- 
rids quod ad instantiam et preces Paciariorum et Pro- 

I. On «ait qne Montpellier apparanatt alon i U couroime d'Aragon. 
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bctytn hcmiînttm civitatis Ilerdâfc Mper ficto Mercafi<-' 
iotutn ducefitiitm cordaanum ad parte» Campatiiae^ 
iM'difiavimus ifi btiiic moduin } qftiod siciit ordînatunu 

est in Nundinis Campaniae syper facto cordoani, quod. 
mercatores cordoani Barchinonae et MontispesulanL 
eligunt singulos Consules ad dividendum plateas^ 
domus praedictae, ubi cordoanus mercatorum totius 
nostrse domination is congregatur... Quod de dictis 
Mercatoribus cordoani Gvitatis Ilerdensis unus de 
venditoribus illorum cordoani Ilerdensis eligatur in 
consulem^•. » 

a Le métier de guadamacilero , dit encore Cap- 
many, métier qui comprenait Tart de dorer et d'estam- 
per les cuirs^ dont le goût des siècles passés tirait un 
grand parti pour tendre les murs des salles d'appa- 
rat; ainsi que pour les rideaux^ les coussins et autres 
objets^ ce métier ne pouvait manquer à Barcelone, 
centre où se trouvaient alors réunis tous les arts 
connus. Bien que, parmi les membres qui, en 1316, 
composaient la classe des artisans du Conseil muni- 
cipal, on voie figurer deux guadamacileros, ce qui 
prouve qu'ils étaient déjà organisés en corporation, 
nous n'avons pu trouver leurs ordonnances particu- 
lières à cette époque, ni plus anciennement. » 

C'est dans le registre des archives municipales * 






1. Capmany, Memorias histdricas sobre la marina, comercio y artesde 
Barcdona. Madrid, 1779, i°-4« T. IV, p. J. 

2. En catalan, son titre est : Registre de crides^ y ordenaeions^ desde 
1538 //w à 1549, fol. 18. 
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que se trouvent, in extenso, les statuts qui leur furent 
donnés en 15399 réduits à cinq articles. Le préambule 
de ces statuts fait supposer que cette industrie avait 
^éjà pris un grand développement; en efFet^ le goût 
^es guadamaciles pour Tornement des temples et des 
:snaisons particulières était déjà très-répandu. Mais à 
Ha suite des désordres et des fraudes qui s'étaient 
glissés dans cette industrie^ à cause du manque de 
veedoret (inspecteurs) et de l'absence de règles pour 
les examens^ les falsifications résultant de l'incapa- 
cité et de la mauvaise foi abondaient, au détriment 
de la ville et de son conunerce. Pour assurer la 
conservation et la réputation de cette industrie, le 
magistrat municipal avait rendu les ordonnances sui- 
vantes 2 

Premièrement, dans la ville de Barcelone et dans 
Son territoire, personne ne pouvait exercer le métier 
cle guadamacilero sans avoir passé un examen , et 
creux qui avaient un atelier ouvert devaient subir leur 
examen dans un délai de deux mois, sous peine de 
:Permer leur atelier. L'examen devait avoir lieu dans 
Xa maison de la confrérie de Saint-Étienne (corpora- 
tion des faiseiu-s de mors), ou chez un de leurs pru- 
d'hommes. On spécifie les opérations et les essais que 
devait faire le récipiendaire, soit poiu* la teinture des 
peaux, soit poiu* l'estampage de l'or et de Targent ; la 
corporation devant foiu*nir les matériaux nécessaires à 
ceux qui n'avaient pas le moyen de se les procurer. 
Les droits d'examen étaient de quinze sueldos ( sous ) 
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au profit de la confrérie^ et les fils de maître en 
étaient exempts. 

Ensuite on prescrivait trois années d'apprentis- 
sage chez un maître autorisé par la ville ou ailleurs, 
et un certificat de ce maître était exigé. Il était 
défendu de faire du guadamacil de peau de brebis, et 
de Festamper avec du paillon ou de Tétain; on ne 
pouvait donner de travail qu'à des ouvriers approuvés 
par les consuls de la corporation ; chaque année on 
devait élire deux consuls chargés de vérifier les ate- 
liers des maîtres, pour reconnaître la bonne qualité 
et le bon aloi du travail, et donner leur appréciation 
avec Taide de trois experts dans le cas où le guada^ 
macil serait falsifié ; alors il devait être brûlé suivant 
Fusage général des métiers de Barcelone. Le maître 
qui achetait un assortiment de peaux pour son indus- 
trie devait en donner avis aux consuls, etc. 

Dans un sermon qui fut prêché à Barcelone, en 
l'honneur de Jacques II d'Aragon, et qui a été 
imprimé en catalan % Honofre Manescal, docteur en 
théologie, vantait les guadamaciles avec d'autres pro- 
duits de l'industrie barcelonaise, tels que le verre, 
les peignes, les couteaux, les chapeaux et les draps. 

La fabrication du cuir doré dut se ressentir, aussi 
bien en Catalogne qu'à Cordoue et en d'autres 

I. Serin6 valgarment anomenat del sereafsiino Sr D. JaameSçgon... 
Prédicat en la Sta iglesia de la insigne ciutat de Barcelona, d 4 no- 
vembre del any 13^97, per Hono&e Manescal, doctor en teologia... Barce- 
lone, 1603, in-4*. 
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endroits , du coup porté à beaucoup d'industries 
d'Espagne par Texpulsion des Morisques^ qui eut 
lieu en 1610 par ordre de Philippe III . Un économiste 
espagnol qui écrivait en 1619, Sancho de Moncada, 
se plaignait de voir la place des expulsés déjà prise 
par les étrangers : « Les étrangers, dit-il, étant plus 
actifs que les Espagnols , exercent en Espagne 
presque tous les métiers ; aussi se sont-ils emparés du 
peu de travail qui reste, et, avec leur habileté natu- 
relle, ont-ils exclu de partout les Espagnols, en s'em- 
parant de tous les métiers qui font vivre, précédem- 
ment exercés par les Morisques... Et par conséquent 
il est important de leur interdire l'exercice des arts 
et des métiers. » Et plus loin : « Tout le remède con- 
siste, pour l'Espagne, à travailler elle-même ses mar- 
chandises... C'est ce qu'ordonna le Roi notre maître 
quand il était gouverneur et ensuite quand il fut Roi, 
et cela avec tant de soin, qu'il décida que le cuir 
même ne sortirait d'Espagne que travaillé sous la 
forme de guadamecies et de gants S » 

X. Sancho de Moncada, Restauracion poUtica de EspaHa, Madrid, 
16x9, in-4». 

« Los estrangeros, como mas diligentes que los Espafioles, usan en 
Espafia casi todes los oficios ; de modo, que lo poco que ha quedado que 
trabajar lo trabajan ellos, y con su natural presteza han excluido de todo 
i los Espafioles, ocupando los puestos de ganar de corner, que tenian 
los Moriscos... y assi imporu yedarles usar artes, ni Oficios. (Ch. vn.) 

• Tûdo cl remeiiû de EspaHa esta en lahrar sus mercaderias,,. Esto mand6 
el Rey nuestro sefior, siendo governador, y despues siendo Rey, con tal 
cuidado, que aun la corambre mand6 que no se sacasse de Espafia, sino 
hccbai guadamecies j y gttorues,,. • (Ch. xvi.) 
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Cependant la fabrication du cuir doré, qui sans 
doute avait depuis longtemps cessé à Cordoue, exis- 
tait encore à Barcelone vers la fin du siècle dernier. 
Capmany nous apprend en effet ^ qu'en 1779^ parmi 
les quatre-vingt-dix corps de métiers que possédait 
cette ville^ figurait celui des guadamacilero$. 

t. Mùmorias, etc. T. Il, append.^ p. 14. 
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V. 



Eavait dt guadamacîles d'Espagne en France au xni* sùcle. — Le 
Monique Lopef et le maréchal de Batsompierre. — Les tentures 
de emr doré d'Espagne au xvui" siicU, — La fabrication cesse 
rers lafin du siècle dernier. 




V commencement du xvn* siècle, on 
envoyait encore d'Espagne en France 
des guadamaciles pour tentures. On 
trouve dans Tallemant des Réaux 
l'histoire d'un certain Lopez qui. en 
faisait venir des quantités considé- 
rables. C'était un Morisque, qui se disait descendant 
des Abencerrages de Grenade j il était venu d'Espagne 
vers 1609, pour conclure un traité secret entre Henri IV 
et les descendants des anciens Mores espagnols. 11 
s'était iixé en France, où il £t rapidement fortune 
dans le commerce des diamants ; « en suitte toutes 
les belles pierreries luy passèrent par les mains... 
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Insensiblement il s'étoit mis à vendre toutes sortes d^ 
choses... Le feu Cardinal (de Richelieu) l'employa 
faire faire des vaisseaux en Hollande, et au retour il le 
fît conseiller d'Estat ordinaire. En Hollande il achepta 
mille curiositez des Indes, et ici il fît chez lui comme 
un inventaire * : on crioit avec un sergent. C'estoît im 
abrégé de la foire Saint-Germain : il y avoit tousjours 
bien du beau monde... Par envie ou autrement, on 
l'accusa d*estre espion, et de payer les pensions 
d'Espagne '• Un maistre des Requestes nonmié 
Ledoux en croyoit avoir une conviction entière par 
le livre de Lopez, où il y avoit : « Guadamasilles por 
c( el senor de Bassompierre — tant de milliers de mara- 
« vedis, » et autres articles semblables. Lopez pria 
M. de Rambouillet de voir ce bon maistre des 
Requestes. Le maistre des Requestes luy dit : « Mon- 
<( sieur, y a-t-il rien de plus clair? Guadamasilles, etc. » 
M. de Rambouillet se mit à rire : « Hé, Monsieur, » 
luy dit-il, <( ce sont des tapisseries de cuir dore qu'il 
(( a fait venir d'Espagne pour M. de Bassompierre », 
et luy fait venir un dictionnaire espagnol. Lopez fut 
absous et le maître des Requestes interdit, parce que 
Lopez prouva que, sous prétexte de les achepter, il luy 
avoit pris pour quatre mille livres de bagues '. » Bas- 
sompierre, dans son Journal, année 1624, confirme 4a 

I. Ce qu^on appelle aujourd'hui une vente à la criée. 
a. Les pensionnaires de l'Espagne en France. 
3. Les Historiettes de Tallemant des Reaux, édition Techener. Paris, 
18^4, in-8». T. II, p. 187. 
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vérité de cette anecdote : « Le Doux avoit trouvé, 
dans le livre-raison de Lopez, ces mots : « El senor 
(c mareschal de Bassompierre per gadameciles, quarante 
« mille livres, qui estoient deux cens mille escus^ » 
Il est probable que l'importation, en France, des 
guadamaciles dut perdre de son importance vers la fin 
du xvn^ siècle, puisque Paris en produisait alors, 
comme nous l'apprend l'autexu* du Livre commode 
(1691) : « Les ouvriers qui fabriquent le cuir 
doré de France, dit-il, ont leurs boutiques près la 
Porte Saint-Antoine*. » Cela n'empêchait pas la 
Flandre de nous en envoyer à cette époque, si nous 
en croyons un autre passage de ce rare et curieux 
ouvrage '. Plus tard, cependant, sous le règne de 
Louis XV, FEspagne expédiait encore en France ses 
guadamaciles, comme le montre le passage suivant du 
Dictionnaire du Commerce : « Les droits que toutes 
sortes de tapisseries payent à la douane de Lyon 
sont, savoir : Les tapisseries de cuir doré d'Espagne 
et autres lieux étrangers, 10 liv. la balle *. » Il est vrai 
qu'un peu plus tard, en 1762, Fougeroux de Bonda- 
roy s'exprimait ainsi dans son Art de préparer les cuirs 



I. AÊémoires de Bassompierre, Cologne (Hollande), 1665, in-ia.T. III, 

p. 357. 

a. Abraham Du Pradel, le Livre commode, Paris, 1691, pet. in-8. 

3« c M. MareeilleSy me Saint-Denis, près la Sellette, vend des tapis- 
series de cair ior/ de Flandres. » Ihid.j p. iia. 

4. Savary des Bnislons, Dictionnaire du Commerce. Paris, 1741, in-fol. 
(Art. Tapisseries.) 
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dorés et argentés : « Quelques-uns en attribuoient la 
première invention aux Espagnols ; mais on ne sait 
sur quel fondement, puisqu'aujourd'hui on ne voit 
point en France de ces sortes de tapisseries qui 
soient sorties de leurs manufactures, et qu'elles sont 
peu connues chez eux. » 

Quoi qu'il en soit, il est assez probable que la 
fabrication du cuir doré avait complètement cessé en 
Espagne, sauf à Barcelone, à la fin du siècle dernier; 
du moins on n^en trouve ailleurs aucune trace à cette 
époque. Chez nous, elle était bien près de sa fin : 
« Maintenant, dit encore Tauteur que je viens de citer, 
on ne connaît plus à Paris que deux ou trois maîtres 
qui s'occupent au travail de ceâ sortes de tapisseries ; 
nous pouvons citer au nombre de ceux-ci, ajoute-t-il, 
le sieur Delfosse, peintre, qui est célèbre en ce genre. o 

Espérons que quelque jour l'antique Cordoue 
verra renaître l'industrie qui lui valut jadis tant de 
célébrité, et que de nouveaux essais de guadamaciles 
seront plus heureux que ceux qu'on a tentés ailleurs 
poiu: faire revivre l'art, aujourd'hui perdu, des cuirs 
dorés. 
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de Rives. (Tiré à petit nombre.) ao £r. 

Une Vente d'actrice sous Louis XVI : -W' Laguerre^ de l'Opéra, 
son inventaire : meubles précieux, porcelaines de Sèvres, cristal de 
roche, etc., avec une introduction et des notes. In-8, beau papier 
vergé de Hollande. Portrait à l'eau-forte, par Gilbert. (Tiré à petit 
nombre.) 5 ^r. 

La Faïence^ poëme de Pierre de Frasnay, suivi de Vasa Faventina, 
Carmen (1735), avec une introduction sur les prix de la faïence et sur 

~ sa place dans la curiosité aux siècles derniers. In-8, beau papier vergé 
de HoUandc, (Tiré â petit nombre.) 3 tr. 

L'Antiquaire, comédie en trois actes (175 1), précédée d'une étude sur 
les curieux dans les pièces de théâtre. In-i8, beau papier vergé de 
Hollande. [Tiré à petit nombre) 5 fr- 

L'A.mateur, comédie en un acte (1766), précédé d'un avant-propos. 
In- 18, beau papier vergé de Hollande. (Tiré à petit nombre.), . 3 fr. 

Les Porcelaines de Sèvres de M^* Du Barry, d'après les -mémoires 
originaux de la Manufacture royale. Avant-propos et notes sur les 
prix des porcelaines de Sèvres au xvili* siècle. In-8, beau papier vergé 
de HoWsLiide. (Tire à petit nombre.) . 4 &. 

L'Espagne, Un magnifique volume grand in-4, avec 309 gravures, 
d'après les dessins de Gustave Doré 50 fr. 

ViAGGio IN ISPAGNA. con oltre 300 disegni di G. Doré (traduction ita- 
lienne). Milano. 1874. in-4 25 fr, 

Spain. Illustrated by G. Doré (traduction anglaise). London , 1876, 

in-4 80 fr. 

Mémoire de Velazquez sur quarante et un tableaux envoyés par Phi- 
lippe IV à l'Escurial. Réimpression de l'exemplaire unique (1658), avec 
introduction, traduction et notes par le baron Ch. Davillier et un 
portrait de Velazquez, gravé à l'eau-forte par Fortuny. In-8, beau 
papier de HoW Aride, (Tiré à petit nombre,) 20 fr. 

Atelier de Fortuny, œuvre posthume, objets d'art et de curiosité, 
avec des notices de MM. Ed. de Beaumont, Davillier et A. Dupont- 
Auberville. In-8. Nombreux dessins d'après FORTUNY. . . 10 fr. 

Fortuny, sa vie^ son oeuvre, sa correspondance, avec 5 dessins 
inédits, en fac-simile et a eaux-fortes originales de Fortuny. In-8, 
beau papier de Hollande. (Tiré à petit nombre,), 30 fr. 

Une Manufacture de tapisseries de haute lisse a Gisors sous 
Louis XIV. Documents inédits sur cette fabrique et sur celle de Beau- 
vais. In-8, beau papier vergé, planche photographiée 5 fr. 

La Vente du Mobilier du Château de Versailles sous la Ter- 
reur. Documents inédits. In-8, papier de Hollande ..... 4 fr, 

(Quelques exemplaires de ces ouvrages ont été tirés sur chine ^ whatman^ par^- 
chemin et vélin,) 
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PORTRMT DE FORTUNY, DAPRES UN 



BUSTE DE TERRE CUITE. 



FORTUNY 




ORTUNY ( Mariano -José - Maria - Ber- 
nardo) naquit à Reus, ville de la pro- 
vince de Tarragone ( Catalogne ) , le 
II juin i838. Son goût pour le dessin 
se déclara dès l'enfance : à l'école pri- 
maire, il s'amusait à faire des croquis en cachette 
de son maître; en 1847, quand il en sortit, il suivit 
Un cours public de dessin qui venait d'être fondé à 
Reus. Encouragé par un peintre-amateur, M . Domingo 
Sobei;ano, il faisait à douze ans ses premiers essais 
de peinture. Plus tard, en 1849, ayant eu le malheur 
de perdre son père et sa mère, il suivit son aïeul, 
menuisier de son état comme son père, et qui, pour 
se créer des ressources, avait formé un cabinet de 
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figures de ciré, qu'il montrait dans les environs de 
Tarragone et de Lérida. En i852, ils se rendirent 
à Barcelone, faisant à pied les loo kilomètres qui 
séparent cette ville de Reus : grâce à la recomman- 
dation de M. Talam, sculpteur, le vieillard obtint 
pour son petit-fils une pension mensuelle de 1 60 réaux 
(42 francs), sur des fonds légués pour ime œuvre de 
bienfaisance, et il put suivre, jusqu'à la fin de i856, 
les cours de VAcademia de Bel las Artes sous la 
direction de M. Claudio Lorenzale, peintre distingué, 
qui travaillait dans la manière d'Overbeck, peu en 
harmonie, on le comprend, avec le tempérament de 
Fortuny. Dans ses moments libres, il travaillait 
comme il pouvait pour subvenir à ses besoins et à 
ceux de son grand-père et de ses frères. Dans sa ville 
natale, il avait peint des ex-voto, comnj^ Watteau 
faisait dans sa jeunesse, des sujets de dé vçjtion qui se 
vendaient à la douzaine; à Barcelone, aux heures en 
dehors des cours, il enluminait des. photographies, 
faisait des portraits, des dessins pour les architectes, 
pour la gravure en taille- douce ou sur bois, des 
lithographies pour des romans; ou bien encore, il 
peignait pour des églises, pour celle de San Agustin, 
par exemple, de grandes décorations à la détrempe. 
Heureusement j il eut en ces. temps difficiles quelques 
protecteurs, parmi lesquels jç cite;rai rexcellent et 
digne M. Buenaventura Palau, de Barcelone, à qui 
il avait voué une reconnaissance et une. amitié qui ne 
se démentirent jamais. 
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En i855, le hasard fît tomber sous les yeux dû 
jeune artiste une suite de six lithographies de Gavarni : 
les Célébrités contemporaines, doiit la vivante réalité 
fit sur lur une profondé impression. 

Ayant obtenu, le 6 mars iSSy, le prix de Pension 
nado en Rama, il partit pour Rome le 14 mars de 
l'année suivante, et rie tarda pas à faire les envois 
auxquels il était obligé. En 1860, il fut chargé par la 
Diputacion provincial (Conseil général ) de Barcelone 
de suivre l'expédition du Maroc, et y fit de nombreux 
croquis , non sans avoir couru des dangers très- 
sérieux : il fut fait prisonnier par les Marocains/ qui 
heureusement le relâchèrent, et vit un jour la pous*- 
sière soulevée à ses pieds par une balle ennemie. Il 
arriva à Madrid le 3o juin , eh niême temps que 
Tétat-majôr de Tarmée victorieuse. C'est à partir de 
ce jour qu'il montra un goût prononcé pour les Sujets 
arabes. En se rendant à Rome, il passa par Paris, 
mais n'y séjourna que peu, après avoir été visiter les 
galeries de Versailles, où il voulait voir' la Smalah, 
d'Horace Vernet, devant lui-même peindre plus tard 
un sujet du même genre, une grande toile de plus de 
10 mètres de longueur. 

De retour à Roriie, il continua à travailler sans 
relâohe, copiant lés tableaux des grands maîtreis et 
le modèle vivant : pendant plusieurs années, ilftït 
l'un des habitués lès plus assidus de Y Académie de 
Gigi,' le modèle bien connu, dans Xdivia Margutta. 
Uannée suivante , il faisait un second voyage en 
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Afrique, et en rapportait de nombreuses et intéres- 
santes études. Quand la ville de Barcelone cessa de 
lui payer sa pension de 25 duros (i32 francs) par 
mois, le duc de Rianzarès lui en tx)ntinua une de 
pareille somme, qui lui fut servie jusqu'à Tépoque de 
son mariage, en 1867. Particularité peu connue, il 
donna, à Rome, des leçons de peinture à une dés 
filles de la reine Christine, Quelques voyages à Fio- 
xence, à Naples, à Madrid, tempérèrent sa grande 
ardeur au travail. 

C'est de 1866 que date réellement la réputation 
de Fortuny» Étant venu à Paris dans Tautoninede 
cette année, il y connut Rico et Zamacois, ses compa- 
triotes, deux peintres de talent, et entra en relation avec 
M. Goupil, qui lui fit de nombreuses commandes. Il 
fit aussi la connaissance de Meissonier, ainsi que de 
Gérôme, qui plus tard lui prêta pour quelque temps 
son atelier, et d'autres artistes célèbres. En 1867, il 
épousa M"* Cécilia de Madrazo, heureux de s'allier 
à une famille dans laquelle le talent est héréditaire. 
L'année suivante, Henri Regnault, alors élève de 
Rome, étant entré dans l'atelier de Fortuny, fut vive* 
ment frappé de ses études : « Elles sont prodi^euses 
de couleur et de hardiesse de peinture, écrivait-il à son 
ami M. Duparc. Ah! qu'il est peintre^ ce garçon-là. 
J'ai vu aussi des eaux-fortes ravissantes de lui. 1 Ses 
eaux-fortes sont en effet merveilleuses : dix seule- 
ment ont été publiées, mais son oeuvré s^élèvé £t plus 
du double. • Comme aqua-fortiste, disait Théophile 
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Gautier, il égale Goya et s'approche de Rembrandt * » 
Ses aquarelles ne sont pas moins étonnantes t <* J'ai 
passé hier la journée chez Fortuny, écrivait encore 
Regnault, et cela m'a cassé bras et jambes. Il est 
étonnant, ce gaillard-là! Il a des merveilles chez lui! 
C'est notre maître, à tous. Si tu voyais les deux ou 
trois tableaux qu'il termine en ce moment et les 
aquarelles qu'il a faites ces derniers temps ! ! I C'est 
ça qui me dégoûte des miennes!... Ah! Fortuny, tu 
m'enipéches de dormir !.. . » . 

Au printemps de 1868, il commençait, à Madrid^ 
son tableau de -la Vicària i^e Mariage espagnol)^ qm 
devait, deux ans plus tard, faire une si grande sen- 
sation à Paris. En même temps, il copiait au Museo 
Real les chefs-d'œuvre de Vélazquez et de Goya, 
Déjà les amateurs intelligents recherchaient avide-- 
ment ses ouvrageis : M. W* Stewart, qui en possède 
aujourd'hui une vingtaine des meilleurs dans sa 
galerie du Cours -la -Reine, se passionna pour son 
talent et pour âa personne, ainsi qtte M« de Goyenà^ 
et ils restèrent jusqu'au dernier moment ses fidèles 
amis. Vers la fin de 1869, Fortuny vint à Paris^ et 
bientôt son Mariage espagnol était exposé dans la 
galerie Goupil, avenue de l'Opéra. Ce fut un concert 
d'admiration : Théophile Gautier laissa déborder son 
enthousiasme danâ un de ces feuilletons comme il 
savait les écrire ; « Une question que ne manquaient 
pas de s'adresser en se rencontrant les artistes et les 
amateurs, dit le grand critique, était la suivante ï 
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• Avez- VOUS VU les tableaux de Fortuny ? . • . » C'est 
une révélation inattendue, une explosion soudaine, 
pour Paris du moins, que Fortuny n'a fait que 
traverser. » Ce prodigieux succès ne changea rien 
au caractère du peintre, qui était la modestie même, 
modestie des plus vraies et des plus sincères : tel fut 
en réalité le motif qui Téloigna des expositions ; car 
il avait horreur du bruit, et celui qui se fit autour de 
son nom n'eut d'autre cause que le charme et l'ori- 
ginalité de son talent et ses rares qualités de peintre, 
qui tout d'un coup relevèrent au premier rang. Bien 
des fois il m'a dit, — et il était sincère, • — qu'il ne com- 
prenait rien aux prix qu'on mettait à ses tableaux. 

Vers la fin du printemps de 1 870, Fortuny quitta 
Paris, et après un court séjour à Madrid et à Séville, 
alla s'installer à Grenade, dont les souvenirs et les 
monuments moresques l'attiraient vivement. Bientôt 
éclata la guerre franco -prussienne, et sa sympathie 
pour la France, exprimée dans les lettres qu'il écrivit 
plors, témoigne fl'un vif souvenir de l'accueil qu'il 
avait reçu à Paris. Pendant son séjour à Grenade, il 
fit la Halte des voyageurs — une merveille de cou- 
leur et de finesse — et V Arquebusier ivre, c^\ appar- 
tiennent à M. W. Stewart, ainsi que plusieurs 
tableaux et études qui figurent dans ce catalogue. 
Ce séjour ne fut interrompu que par de courtes 
excursions à Séville et au Maroc. 

De retour à Rome à la fin de 1872 , Fortuny 
travailla avec ardeur aux Académiciens de Sainte 
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Luc et au Jardin des Arcadiens, tableaux qu'il avait 
commencés à Grenade, et qu'il apporta à: Paris le 
1 5 mai de Tannée dernière ; ils furent achetés au bout 
de quelques jours, et très -peu de personnes purent 
les voir. Espérons qu'ils seront exposés à l'École des 
beaux -arts , le mois de mai prochain, avec ceux de 
ses autres ouvrages que les amateurs voudront bien 
prêter : cette place d'honneur est due à ses tableaux, 
puisqu'il était membre correspondant de l'Institut. 

Fortuhy, qui ne connaissait pas l'Angleterre, 
m'avait proposé d'aller passer avec lui une huitaine 
à Londres : nous partîmes le i*' juin 1874, avec un 
sac de nuit pour tout bagage, bien résolus à éviter les 
visites de cérémonie, et à consacrer tout notre temps 
aux musées, aux monuments et aux études de mœurs. 
Ses albums se remplirent de croquis faits à la Tour, 
à Westminster, au British-Museum, à South-Ken- 
sington, dans tous les endroits où nous allions . Un heu- 
reux hasard nous valut la rencontre d'un de mes amis 
de Londres qui nous présenta à Millais; le célèbre 
peintre anglais témoigna la plus vive sympathie à son 
jeune cpnfrère, et il exigea de nous la promesse d'une 
autre visite pour l'année suivante. Fortuny se faisait 
ime joie de ce second voyage ; il était plein d'ardeur 
pour apprendre l'anglais, et je me souviens qu'à notre 
retour nous allâmes acheter chez Truchy un diction- 
naire et un guide de la conversation. 

Peu de jours après son retour à Paris, le i5 juin, 
il repartit pour Rome : quand j'allai avec son beau- 
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frère, M. R. de Madrazo, raccompagner à la gare 
de Lyon, et que nous Tembrassâmes au moment de 
la séparation, nous étions loin de penser que nous 
ne reverrîons plus cet ami si cher... 

Après un court séjour à Rome, il se rendit à 
Naples, et bientôt à Portici, où il loua la villa Arata, 
au bord de la mer, pour y passer Tété avec sa 
femme et ses deux jeunes enfants. Ce séjour lui 
plaisait extrêmement; il se mît à peindre avec une 
grande ardeur : « Mon très-cher ami, m'écrivait-il, 
le 9 octobre 1874, ...au sujet de mes travaux, je 
vous parlerai seulement de mon tableau, qui a i",37 
de large sur o"*, 72 de haut : il y a bon nombre de 
figures ; je ne sais trop quel nom lui donner. Comme 
c'est en quelque sorte le résumé de mon séjour d'été, 
ne pourrais-je pas l'appeler la Villégiature? En effet, 
il y a des femmes sur l'herbe, des baigneurs qui se 
plongent dans la mer, les restes d'un vieux château, 
les murs d'un jardin, l'entrée d'un village, etc.^ etc. 
Tout cela eh plein soleil , et sans en escamoter 
un seul rayon : tout y est clair et gai ; et comment 
pourrait-il en être autrement ,. puisque nous avons 
si heureusement passé notre été... J'ai commencé xin 
autre tableau plus petit, avec les portraits de mes deux 
enfants, et, de plus, une quantité d'études détachées, 
ainsi que deux aquarelles : l'une passable, l'autre 
mauvaise... J'ai en projet plusieurs autres choses*... » 

I. Voiries n" i et 114. 
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Au commencement de novembre, il quittait, non 
sfans regrets, Porticî pour Rome, dont le séjour lui 
déplaisait depuis plusieurs années : il voulait quitter 
la nouvelle capitale, et aller se fixer dans son pays; 
malheureusement, d'un côté la crainte d'un démé- 
nagement, de Tautre l'état agité de l'Espagne, l'em* 
péchaient de réaliser ce projet. Il arriva découragé, 
et la lettre qu'il m'écrivait le 7 novembre, — la der- 
nière, hélas ! — • portait comme l'empreinte d'un triste 
pressentiment : « Me voici donc de nouveau dans la 
Città Eternaj me disait-il, chagrin et ennuyé, sans 
envie de peindre, et avec la tête vide comme un nid 
sans oiseaux : — sans doute ils se sont envolés à 
Portici, où j'ai si heureusement passé l'été... » 

Peu de jours après, le 21 novembre 1874, après 
une courte maladie, il était enlevé presque subite- 
ment par une fièvre pernicieuse, à l'âge de trente-six 
ans. Ce fut pour ses amis un coup de foudre qu'ils 
n'oublieront jamais, et un deuil général pour Rome, 
où il était aimé de tous; une foule énorme, parmi 
laquelle on remarquait les personnages les plus dis- 
tingués de la ville, accompagna son convoi, et les 
principaux artistes de différentes nations se dispu- 
tèrent l'honneur de porter le cercueil jusqu'au Campo 
Varano. Jamais prince ni grand de la terre n'eut de 
pareilles obsèques* 

Fortuny était d'une taille au-dessus de la moyenne ; 
ses traits , réguliers et fort beaux , exprimaient la 
franchise et l'honnêteté de son. caractère • Grand 
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ennemi de Tétiquette et de la cérémonie, il parlait 
l>eu et était d'un abord réservé avec les inconnus, à 
cause de sa timicfité naturelle; mais avec ceux qu'il 
aimait, il se montrait au contrâre très-expansif. Il 
était d'une rare sagacité pour connaître les hommes, 
et savait, avec une sûreté remarquable, distinguer les 
feux frères des vrais amis. Quant à lui^ il se montra 
toujours Tami le plus solide et le plus sûr. Il était 
sage de mœurs et très-sobre ; d'un caractère sérieux, 
il aimait beaucoup la lecture, surtout celle des poètes 
latins et des historiens; il avait la passion de la 
curiosité, et se plaisait à orner son atelier de la pia 
Flaminia, que tous les étrangers voulaient visiter, 
de magnifiques étoffes anciennes, de rares faïences à 
reflets métalliques^ aîrisi que d'armes de toutes 
sortes, dont quelques-unes étaient son ouvrage. Il 
n'écrivait guère qu'à quelques intimes privilégiés; 
souvent de ravissants dessins à la plume occu- 
paient une grande place dans cette correspondance : 
M. W. Stewart, M. de Goyena et l'auteur de cette 
notice possèdent un bon nombre de ces lettres illus- 
trées, toutes* en espagnol : j'en traduirai un choix 
dans un travail plus étendu, qui paraîtra en même 
temps que ce catalogue. 

Je n'entreprendrai pas de juger le talent de For- 
timy : Théophile Gautier l'a su faire d'une plume 
magistrale, il y a déjà cinq ans : comme tous ceux 
qui savent voir, il avait compris tout de suite et 
placé au premier rang un des peintres les plus éton- 
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nants qui aient existé ; le temps confirmera sans doute 
le jugement du grand critique sur ce talent d'une 
individualité si prononcée, qui a produit des œuvres 
originales et charmantes, où la science du dessin 
s'allie à un coloris harmonieux dans sa hardiesse et 
dans sa vigueur; sur celui qu'il appelait un artiste 
complet: moi, qui fus son ami, j'ajouterai seu- 
lement que l'homme valait l'artiste. 

Baron DâVILLIER. 
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ITALIE 

PORTiCr 



I , — Piage de Portîci. 

Des jeunes femmes élégamment vêtues sdnt 
assises tvec leurs enfants au milieu des plantes en 
fleurs qui s'étendent sur le sol ; vers la gauche, la 
mer, où se baignent des petits paysans napolitains; 
auprès, un canot jeté sur- le sable; au second -plarf, 
une construction en ruine) à- droite, les murs d'un 
jardin au-dessus duquel s'élèvent quelques vieux 
arbres. 

BoU. — H, <>",7o c, L. i",3o c- ■ . i " 

1. — Plage avec canots et iaigneurs.- ' ■ ' 

Boi«. — H. o"",a9 t,, L.A™,48 c,- 

3. — Baigneurs sui" la plage de Portiez: - ■ ._.. - , 

Bpi». — H. o-,iï c, U o"?,!? c. 

4. — Rue de Granatello, à Partial 

Bois H. 0:^13 c, L,«'",i9<;. 
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5. — ' Place de Grànatello, à Port ici. 

Bois. — H. o"»,!} c, L. o",i9 c. 

6. — Baigneurs sur la plage de Portici. 

Bois. — H. o",i9 c, L. o",i3 c. 

• • •» «^ ^ m.- 

7. — Baigneurs sur la plage de Portici. 

m 

Bois. — H. o^joy c, L. o",i3 c-> 

8. — Tour en ruine, à Port ici. 

Étude pour le n« i {la Tlage). 

Bois. — H. o"»,i9 c, L. o",i3 c. 

9. — Baigneurs. 

Etude, à Poriici. 

Toile. — H. b",i3 c, L. o%23 c. 

10. — Voiture de place, à Portici. 

Étude pour le tableau de la Tlage. 

Toile. — H. o",29 c, L. o^^iy c. 

11. — Deux Jeunes Dames et un Enfant. 

Étude pour le tableau de la Tlage de Tortici. 
Toile. — H. o",33 c, L. o",48 c. 

12. — Marine. 

Étude d'après nature pour le tableau de la 
Tlage de Tortici^ 

Toile. — o"»,72 c, L. o",30 c. 



^ 
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- ■■ ■ ■ ■-■■■. ■ . ■ i ■ . 

13, — Maisons italiennes et Canots au bord de la mer. 

Étude. 

Toile. — H. o",4i c, L. o",58 c. 

14. — Plage avec baigneurs. 

Bois. — H. o",ii c, L. o",i3 c. 





ROME 



15. — Petits Mendiants à Rome. 

Toile. — H. o"",39 c, L. o"",»^ ç. 

16. — Cour de la maison d'un pajrsan romain. 

Toile. — H. o",aa c, L. o*,28 c. 

17. — Laveuses. 

Étude aux environs de Rome. 



Toile. — H. o"",23 c, L. o*,a8 c. 



18. — Lavoir aux environs de Rome. 



Toile. — H. o",a5 c, L. o'",39 c. 



19. <^ Pia^^TSM»^ ffrh de Rome. 

Bois. — H. o",ï3 c, L. o",i9 c. 
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> ■ . 1 



20. — Via Giulia à Romje. 

Bois. »- H. o"*|i9 c, L. o^^^i^ c. 



21. — Grand Salon du palais Colonna, à Rome. 

Toile. «— H. o",46 c, L. o*,6y c. 

22. — Salle du palais Colonna. 

Toile. — H. o",5o c, L. o^jôa c. 

25. — Porte d'église à Rome. 

Toile, — H. o^jjS c, L. o",aj c. 

24. •— Etude de passage et constructiçns aux environs 

de Rome. 

■s ♦ 

Toile. — H. o",25 c, L. o"",38 c. 

25. — Femme italienne sur la porte de sa maison. 

Toile. — H. o",47 c, L. o",37 c. 

1&. — Le Marché aux poissons. 

Toile. — H. o*",26 c, L. o'",4o c. 

27. — Jeune Italienne en buste. 

Étude. 

Toile. — H, o'Wjôi c, L. o"y|,7 c. 

28. — Bandits forçant une porte. 

Toile. — H. o",4^ c, L. o™,36 c. 
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29. — Environs de Rome. 

Toile. — H. o",27 c, L. o«»,38 c. 

_ , • ... 

30. — Paysage et Rochers. 

Étude faite aux environs de Rome. 

Toile. — H. 0*, 51 c, L. i",2o c. 

31. — Passage avec cours d'eau. 

Environs de Rome. 

Toile. — H. o*,ji c, L. i",ao c. 

31. — La Porte d'une église, à Rome. 

Toile. — H. o",2y c.^ L. o",38 ç. 



• 



4*s 






ESPAGNE 




MADRID 



33. — Sortie de la procession, par un temps de pluie, 
de l'église de Santa-Cru^, à Madrid. 

Toile. — H, o"',64 c, L. i",©} c. 

34» — La Porte de Véglise San-Ginés, à Madrid. 

Toile. — H. ©""jy} c, L. o",9o c. 

35. — Les Suites d'un festin. 

Toile. — H. o»",23 c, L. o,"'28 c. 

36. — Course de taureaux ; picador blessé . 

Toile. — H. o,"»8o c, L. i'»,6o c. 



37. — Mousquetaire du temps de Philippe IV. 

Bois. — H. o"'|ia c, L. o"*,o9 c. 
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38. — Seigneur du temps de Charles-Qutnt. 

Boi». — H. o"»,o6 c, L. o",o3 c. 

39. — Fou du temps de Charles-Quint ^ assis et tenant 

une coupe. 

Bois. — H. o"»,i9 c, L. o",i3 c. 

40. — Soldat du temps de Philippe IV. 

Vu à mi-corp$. 

Toile, — H. o*,6o c.^ L. o"»,49 c. 

41. — Moine en buste. 

Toile. — H. o"»,x5 c, L. o",iac. 

42. — Volontaire catalan. 

Toile. — H. o",27 c, I . o«»,i7 c. 

43 . — Chasseur de Madrid. 

Toile. — H. o",a4 c, L. o"", 18 c. 

44* — Episode de Fhistoire de Catalogne. 
Carton cintré du haut. 

H. o«,a9 c, L. o""^8 c. 

45. — La Voiture de la reine Christine. 

Étude pour le Plafond de la reine Christine. 
Toile. — H. o",3o c, L. ©"jiB c. 



ESPAGNE— MADRID. 



^S 



46. — Gitanos en buste. 

Deux études sur le même bois. 
H. o™,i3 c, L. Q'",i9 c. 

47. — Mendiante de grandeur naturelle, en buste. 

Étude d'après nature. 

Carton. — H. o",6o c, L. o", 48 c. 



» V 



^ V 





SÉVILLE 



48. — Le Brindis de TEspada, à Séville. 

Il demande, suivant l'usage, au président de la 
Pla^a, la permission de tuer le taureau. 

Toile. — H. i",oo c, L. o"»,67 c. 

49. — Portes du Salon des Ambassadeurs à VAlcaiar 

de S épi lie. 

Toile. — H. o"*,8a c, L. o",6a c. 

50. — Entrée de VAlcaiar de Séville. 

Toile. — H. Qi^fy c, L. o'",84 c. 



51. — La Pla^a de Toros de Séville. 

Toile. — H. o^^62 c, L. o",84 c. 



ESP4.QNE— SEVILLE. «7 

1 — -- I ^^--^- — - — -■— - — - — — - - — > , — . , 

52. ^^^ Escalier de la maison de Pilate (casa de 

Pilatos), à Séville. 

Toile. — H. o",8a c, L. o",6a c. 

53. — Chanteurs dans la cathédrale de Séville. 

Bois. — H. o",a3 c, L. o",i6 c. 

54. — Bunoleras ( Gitanas vendant des beignets , à 

Séville). 

Boit. «-^ H. 0*909 c, L. o"',ia c. 




1 



GRENADE 



55- — Basse-^our à VAlhambra. 

« 

Quelques vieilles constructions aux murs blancs 
vivement éclairés par le soleil ; un laurier en fleur 
s'élève au-dessus des toitures de briques; des femmes 
étendent des hardes; un enfant est debout; deux 
porcs et des poules. 

Toile. — H. i'",io c, L. o«*fiB c. 

56. — Vieux arbres au bord du chemin qui longe les 
fortifications de VAlhambra. 

Une petite fille, la tête couverte d'un capuchon 
blanc, est assise auprès d'un arbre brise, dont les 
racines s'étendent sur le sol^ 

Toile. — H. 9",8o c, L. o"y4^ c. . 
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$7. — Cour de l'Alberca, à T'Alhambra. / / ^' 

Toile. —H. i"»)ao c, L. i"*,7b c»' 

58. — Por/e de Véglise Santa Maria, à VAlhambra. 

Toile. — H, o",6o c, L. o",74 c. 

• •• 

59. — Un coin de jardin des Adarpes, à VAlhambra, • 

Toile. — H. o'",32 c, L. o",4i c. 

( 

60. — Un des murs de VAlhambra^ 

Toile. — H. o'",34 c, L. o",64 c. 

61. — Etude de paysage à VAlhambra.. 

Toile, —? H. o",i8 c, L, o",63. c. 

61. — Avenue de VAlhambra. 

Bois. — H. o",ia c, L. o",o9 c. 

63. — Salle des Abencer âges, à VAlhambra. -'X 

Toile. — H. o",7a c, L. o",93 c. 



^' % 



64. — Enterrement le jour du mardi gras, à Grenade^ 

Des masques rencontrent un convoi funèbre; le 
sol est couvert de neige. 

Toile. — . H. i",05 c, L. o"j76 c. 
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65. — Fantasia arabe à Grenade. 

Toile. -^ H. i"^ c^y L. x"^ c. 



66. — - Bohémienne dansantéSmmÊàM jardin^ à Grenade. 



:l 






Toile. — H. o^yfS c., L. o»,j6 c. 

67. •— Une Cour à Grenade^ 

Bois. — H. ©"jjo c, L. o",a7 c. 

68. — Un coin du jardin de, FortunyauRealejo^Bajo 

(Grenade). 

Bois. — H. o«,4o c, L. o"»,a7 c. 

69. — Jardin de Fortunjr à Grenade. 

Bois. — H. 3*,i9 c, L, o",X3 c. 

70. — La Rue de los Gomeles, à Grenade. 

Boit. •* H. o**,i9 c, L. o",i3 c 

71. — Place Santo Domingo, à Grenade. 

Bois. — H. o",a8 c, L. o", 1$ c* 

71. — Une Rue à Grenade. 

Bois. — H. o"»,a8 c., L. o",i6 c. 

73. — Place du Realejo^Bajo à Grenade. 

Bois. — H. 0*^16 c, L. o^y^ft c. 
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74. — /?we à Grenade. 

Boit. — H. o",i9 c.j L. o*",!} c, 

75.— Z^ueà Grenade. 

Boit. . — H. o",i9 c, L. o",i3 c. 

76. — Côte de San Cecilio, à Grenade. 

Boit. — H^ o"',i9 c, L. o",i2 c. 

77. — Route de la Quinta, à Grenade. 

Boit. — H. o",ia c, L. o"»,o9 c. 

78. — Mendiants à la porte d'une église, à Grenade. 

Toile. — H. o^^aa c, L. o*",iy c. 

79. — Petits Mendiants à Grenade. (Deux pendants.) 

Toile. — H. o^^a; c, L. o*,i8 c. 

80. — Laveuses aux environs de Grenade. 

Boit. — H. o",09 c, L. o^^ia c. 

81. — Mendiant de Grenade, en buste. 

Etude. 

' • • • . ' ... , 

. Toile.. — IL. o",6a c.^ L« û",5i> c. 



I 
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82. — Bataille de ^ Tétouan. . : 

Les troupes espagnoles, au sommet -d'un monti* 
cule, ont surpris les Arabes, qui fuient en désordre, 
abandonnant leurs tentes et tout leur matériel d^ 
campement. Esquisse de la grande composition 
qui avait été commandée à'1'â.rtiste ^ar le Conseil 
Général (Diputacion) de Barcelone/ 

Toile. — H. o»,58 c, L. a",35 c 

•* 

83. — Bataille de Tétouan. 

Première pensée du tableau. 

Toile. —H. o™,a3 c, L. o",6i c. 

84. — Boucherie arabe. 

Un bœuf est étendu sur le sol ; deux enfants 
sont occupés à le souf&er et à le dépecer. Sur la 
gauche, le boucher, debout, armé d'un couteau. 
Le soleil pénètre par la toiture et éclaire vivement 
le mur blanc du fond, oii est suspendu un croco- 
dile empaillé. 

Toile. — H. o^jya c, L. i'",3ax:. 



r • 



85. — Fantasia arabe à Tanger. _ 

Première pensée du tableau qui appartient 
aujourd'hui à M. W, Stewart. 

■ Toile. — H. o",3a c, L. o!",^^ t. 
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86. -^ Arabe à mi-corps couvert de son burnous, 



Toile. — H. ù^j2S c, L. o™,22 c. 



87. 



Gitano appuyé sur son âne. 

Bois. — H. o",i6 c, L. o^^ai c. 




3 



o 



MAROC 



^ 



V 



^ «. 



TANGER 



88. — Cour de maison à Tanger. 

Au centre, un chef arabe sur son cheval. 

Toile. — H. o",47 c, L, o^jap c. 

89. — Le Rémouleur arabe. 

Bois. — H. o"»^2j c, L. G", 16 c. 

90. — Halte devant une maison moresque à Tanger. 

Toile. — H, o",39 c, L. 0,46 c. 



91. — Paysage montueux avec personnages. 
Étude aux environs de Tanger. 
Carton. ^- H. o",44 c, L. 0,7a c. 
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92. , — Campement arabe à Tanger. 

Toile. — H, o"»,25 c, L. o«",66 c. ' 

93. — irabe â Tanger. 

Toile. — H. o™,3j c, L* o'^jaa c. 

94. — Mendiants arabes à Tanger, 

Bois. — H. o™,o9 c, y.. o"",i2 c, 

95. — Cavaliers arabes aux environs de Tanger. 

Bois. — H. o",o9 c, L. o^ji6 c. 

96. — Entrée de maison arabe. 

Toile. — H. o",2i c, L. ©",32 c. 

97. — Ecurie arabe ^ 

Toile. — H. o«,32 c, L, o",64 c. 

98. — Arabe en faction. 

Toile. — H. o"»,25 c, L. o"»,i5 c. 

99. — Paysage et rochers. 

Étude faite au Maroc. 

Toile. — H. o",a5 c, L. ©",40 c. 

100. — Etude de maisons au Maroc. 

Toile. — H# o*",a8 c, L. o^'jai c. 



MAROC — TANGER. 39 



10 1. — Construction en ruine à Tanger^ 



• ^ 



Étude d'après nature ^onrist Fantasia arabe qui 
fait partie de Ifi. collection de M, W, Stewart. 

Toile. — H. o"",25 c, L. o«",38 c. 

102. — Environs de Tanger. 

Tbîle. — H. o^Ôô c.,'L. x",5o c. 



». » 



103. — Etude d'Arahe à Tanger. 

Buste de grandeur naturelle. 

Toile. — H. ©"jjô c.jL. 0^,47 c. 

^ 

104. — Arabe accroupi. 

Bois. — H. o",o9 c, L. ©"^la c. 

105. — Arménien tenant son fusils 

* . . • ■ • • • 

Toile. — H. o™,45 c, L. o",3i c. 

io6. — Selle arabe. 

Bois, — H. o*,ia c, L. o",o9 c, 

107. — Environs de Tanger. 

Bois. — H. o"»,o9 c, L. o",i2 c. 

108. — Carrefour à Tanger. 

Bois. — H. o«",o9 ç., L. o",i2c. 
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109. — Baiaf à Tanger. 

Bois. — H. o",ia c, L, 0^,09 c 

iio. — Le Rémouleur. 

Étude pour le tableau qui appartient àM« de 
Candamo. 

Bois. — H. o",ia c, L, o",o9 c. 

111. — Passage voûté à Tanger. 

Bois. — H. o",i2 c,y L. o%09 c. 

112. — Chevaux arabes. 

Études faites à Tanger. 

Bois. — H. o",o9 c.y L. o^^ia c. 

113. — Musiciens arabes devant un roi maure, 

m 

Toile. — H, o",6i o., L. i"»,oo c. 




; 



TABLEAUX ET ÉTUDES 



DIVERS 



i .. 



». i. 




TABLEAUX ET ETUDES 



DIVERS 



114. — Enfants jouant dans un salon japonais. 

Une petite fille est étendue sur un divan, la tête 
appuyée sur un coussin de satin orange;. 'elle 
tient à la main un éventail ouvert, qui abrite $on 
visage des rayons du soleil; un peu sur la gauche, 
un jeune garçon assis, nu jusqu'à la ceinture, les 
jambes couvertes par une étoâe chinoise de soie 
bleue à broderies d'or. 

Le fond du salon est tapissé d'une étoffe de soie 
bleu ciel, sur laquelle sont brodés des papillons et 
des branches d!arbustes; à gauche,. une jardinière 
garnie de fleurs et de bananiers. 

Toile. — H. o",44 c, L. o",93 c. 



115. Roses trémières de différentes couleurs. 

Toile. — H. i",24c., L. o"*,66 c. 
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Ii6ér— Portrait de jeune femme en buste, de grandeur 
fiaturelUé 

Toile. — H, o",65 c, L. o",52 c. 

liy^ — Ara sur un perchoir. 

Bois. — H. o"*,o9 c, L. o",!! c. 

1 18. — Tête^de jeune femme. 

Étude. 

Toile. — H. o",5o c, L. ©",38 c. 

119. — Les Amateurs de musique. 

Toile. — H. o"ia5 c, L, 0^,59 c. 

• ^ ■ • •• 

>....■.'« - -. . .. 

lio.-^ Deux têtes d'hommes, ' 

I ... 

( .... - 

Études pour le tableau qui appartient à M. Hee- 

ren : la Répétition d' une pièce de théâtre dans un 

'. jardin (le Jardin des'Qârcadiens). 

Bois. — H. o",i7 c, L. o"»,i3 c. 



f ' t 



liu^-^ Chepreau et Marabouts. 



Bois. — H. o",09 c, L. o",!! c. 



I22, — Loup, étendu sur le soL .. . 

Bois. 9^ H. o"',09 c, L. o"",ia c, 



^' 



TABLEAUX ET ETUDES DIVERS, 



4J 



123 • — Ut\ Artiste dans son atelier. 



Bois. — H. o™^ia c, L« o'")09 c. 



l^J^, — Etude de trois têtes sur le même panneau. 

Bois. — H. o'^^iS €•, L. o",i6 c. 




V . 



COPIES 



D'APRÈS DIFFÉRENTS MAITRES 



i 



i - --ifc 









'T 






f -f- 



1- i 



■ • « ft • « 




COPIES 



D'APRES DIFFÉRENTS MAITRES 



125 • — Maria-'Luisa et deux de ses enfants. 

Figures en pied de grandeur naturelle, d'après 
le tableau de Goya représentant la famille de 
Charles IV (musée de Madrid). 



126. — 



Toile. — H. a"»,ao c, L. i"»,oo c. 

Saint André vu à mi-corps de grandeur natu- 
relle. 

Étude d'après un tableau de Ribera appartenant 
au musée de Madrid. 

Toile. — H. o"",8o c, L. o",65 c. 



I ij. — Portrait de Bayeu de grandeur naturelle. 

Vu jusqu'aux genoux (d'après le portrait du 
musée de Madrid). 

Toile. — H. i",ia c, L. o",84 c. 
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— Ésope, figure de grandeur naturelle. 

Copie du tableau de Velazquez, qui est au mu- 
sée de Madrid. 

Toile. — H. o",78 c, L. o^jô^ c. 

129. — Le Possédé. 

Copie du tableau de Goya gui est au musée de 
la Trinité, à Madrid. 

Toile. — H. o",47 c, L. o'»,58 c. 

130. — Portrait de Julia de Valence, élève de Goya. 

De grandeur naturelle, vue à mi-corps, tenant 
à la main un porte-crayon (d'après Goya). 

Toile. — H. o",7a c, L. o'»,j4 c. 

131. — Portrait de Mocarté, chanteur à la cathédrale 

de Tolède; de grandeur naturelle à mi- 
corps. 

Copie du tableau de Goya, qui fait aujourd'hui 
partie de la collection de M. de Candamo. 

Toile. — H. o'»,75 c, L. o"»,J7 c. 

132. — Prêtre disant la messe. 

Copie d'un tableau de Goya. 

Toile.— H. o'»,5i c, U o"»,76 c. 

13^. — Sous ce numéro seront vendus les tableaux non 

catalogués. 



AQUARELLES 



BT 



DESSINS 




AQUARELLES 



ET 



DESSINS 



134. — Angle de la cour de la maison del Chapiz à 

Grenade. 

Aquarelle gouachée . 

H. i^^aj c, L. o'",3o. 

135. — Maisons et jardins à Portici, 

Aquarelle. 

H, 0°*^ c, L. o",3i c. 



136. — Brigand italien allumant sa pipe. 

Aquarelle. 



H. o*",46 c, L, o",3o c. 
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137. -^Personnage du temps dé Charles^ Qiîint écou- 

tant à une porte. 

Aquarelle. 

H. o"».4^ c, L. o«,3i c. * 

138. — Seigneur vénitien masqué, tenant un poignard. 

Aquarelle. 

H. o'",i4 c.,*L. o"",o9 c. 

1 39. — Femme italienne vêtue à la Ciociara. 

Aquarelle. 

H. o"',38 c, L. o«,aa c. 

140. — Personnage vu de dos, jouant de la guitare; la 

même figure est représentée ci-dessus. 

Aquarelle. 

H. o",ai c, L. o",ao c. 

141. — Guerrier arabe du moj^en âge tenant un bou- 

clier et se mettant en défense. 

Aquarelle. 

H. o'",4 c, L. o",ai c. 

142. — Jeune Femme assise et vêtue d'une robe verte à 

fleurs. 

Aquarelle. 

H. o™,3a c, L. o'»,a5 c. 
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143. — Jeune Seigneur vénitien du moyen âge; il est 

debout, la main sur la hanche. 

Aquarelle. 

H. o",2o c, L, o"»,ii c. 

144. — Vieillard tenant un plateau. 

Aquarelle. 

H. o»",4o c, L. o",28 c. 

« 

145. — Femme juive. 

Aquarelle. 

H. o",3o c, L. o^^ao c. 

146. — Dame espagnole tenant un éventail. 

Aquarelle. 

H. o'^^i^ c, L. o«,2o c. 

147. . — Un Artiste du temps de Philippe V. 

Aquarelle. 

H. 0"',22 c, L. o",28 c. 

I48, — Marabout posé sur une patte. 

■ 

Aquarelle. 

H. o"',28 c, L. o^^iS c. 



$6 (EUVRE POSTHUME DE FORTUNY. 

149. — Portrait de jeune femme. 

Aquarelle. 

H. o"',a5 c, L. o",ao c. 

1 50. — Environs de Tanger. 

Aquarelle. 

H. o"»,aa c, L. o«»,37 c. 

151. — Environs de Portici. 

Aquarelle. 

H. o",35 c, L. o",aj c. 

152. — Un Casque de fer ciselé. 

Sépia et encre de Chine. 

H. o"',i4 c, L. o"',i4 c. 

153. — Différents mascarons et ornements sur la fnême 

feuille. 

Aquarelle gouachée. 

H. o",a7 c, L. o",ao c. 

154. — Cheminée de bois sculpté. 

Aquarelle. 

« 

H. o"',35 c, L. o,"25 c. 
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155. — Petit Fort arabe aux environs de Tanger. 

Aquarelle. 

H. o»,i5 c, L. o",a3 c. 

156. — Paysages et cavaliers. 

Études aux environs de Tanger. — Trois 
aquarelles sur la même feuille. 

157. — Roses trimières de différentes couleurs. 

Aquarelle. 

H. 0^,39 c.y L. om^ai c. 

158. — Vi^llard d' après Velaïque^. 

Aquarelle. 

Étude faite au musée de Madrid. 

H. on^éz c.y L. o"*,47 c. 

159. — Portrait d* homme. 

Aquarelle. 

Étude faite d'après un tableau du Greco, au 
musée de Madrid. 

H. o™,a7 c, L. o",ai c. 

160. — Sous ce numéro seront vendues quelques aqua^ 

relies d'après le Tintoret, le Titien, Velai" 
quel, ^^^« 

Études faites au musée de Madrid. 
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i6i. — Sous ce numéro seront vendues les aquarelles 
non cataloguées. 

x6i. — Arabe assis tenant une mandoline. 

Croquis à la plume pour le Charmeur de ser- 
pents^ tableau appartenant à M. Ed. André. 

H. o">,i8 c, L. o»,28 c. 

163. — Un Homme assis dans un fauteuil. 

Plume et lavis. 

H. o^^ao c, L. o™,i5 c. 

164. — Un Homme debout accoudé. 

Étude pour le •Mariage espagnol ^ tableau 
appartenant à M*"® de Cassin. 

H. o«,a5 c, L. o",i7 c. 

165. — Un Homme assis sur une chaise et jouant aux 

cartes. 

Plume. 

H. o^jiS c, L. o^yij c. 

166. — La Répétition dans un jardin. . 

Première pensée du tableau gui appartient à 
M. Heeren. 
Plume. 

H. o*»,!} c, L. ©"jaoc. 
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167. — Jeunes Femmes assises faisant de la tapisserie . 

Deiuc de$sins à la plume. 

H. o"*,!© c, L. o»,i8 c. 

168. — Un Homme debout applaudissant. 

Etude pour le tableau de la Répétition dans 
un jardin, gui appartient à M. Heeren. 
Crayon noir. 

H. o"',a4 c, L. o"»,i j c. 

169. — Un Homme debout drapé dans un manteau. 

Étude pour le même tableau que le n^ précé- 
dent. 

Crayon noir. 

H. o",a4c., L. o'»,!^ c. 

170. — Un Homme jouant de la mandoline. 

Plume. 

H. o«»,28 c, L. o",28 c. 

171. — Hallebardier coiffé d'un chapeau à large bord. 

Croquis à la plume. 

H. b«,3o c, L. o",ao c. 

172. — Un Homme assis appuyé sur son 

Plume et lavis. 

H. o™,2o c, L. o™^i5 c. 
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173. — Un Homme assis sur un escabeau et lisant. 

Plume. 

H.o",aj c, L. o",i8 c. 

174. — Femme italienne à mi-^orps. 

Crayon noir et estompe rehaussés de blanc. 

175. — Femmes âgées assises dans des poses diffé- 

rentes. 

Trois dessins au crayon noir et à Testompe 
rehaussés de blanc. 

Ij6* — Femme debout à mi^corps tenant un bâton. 

Crayon noir et estompe. 

H. ©"jao c, L. o™,i6 c. 

X77. — Un Homme barbu debout, drapé dans un man- 
teau; poses diverses. 

Crayon noir et estompe rehaussés de blanc. 

X78. — Un Homme debout tenant un plat. 

Étude pour le Mariage espagnol. 
Plumer 

H. o"*,i8 c, L o,"!© c. 
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179. — Vieillard assis tenant une cruche. 

Plume. 

H. o'»,a5 c, L. o",3o c. 

180. — Le même Vieillard assis, lés jambes enveloppiez 

dans une couverture. 

• • ■ »■ . - ' - 

Plume, 

H. p"',i6c., L. o",2a c. 

181. — Arabe ''accroupi. 

Crayon noîr sur papier de couleur, rehaussé de 
blanc. 

H, o",a4 c, L. o^jai c. 

x82. — Torero debout. 

Plume. 

H. o",i7 c, L. o^jio c. 

18^. — Un Homme assis, les jambes croisées. 

Plunae. 

H, o",a5 c, L. Qw^ao c. 

1 84. — Petite Fille assistant à un spectacle de marion-- 
nettes, et deux études de plantes. 

Trois dessins à la plume. 
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185. — ' Tête d'homme de profil; tête d'homme de trois 

quarts. 

Deux dessins à la plume d'après une terre 
cuite. 

H. o",ay c, L. o^jiS c. 

186. -— L'Homme à la canne. 

Dessin à la plume d'après une eau-forte de 
Rembrandt. 

H. o",!© c.j L. ©■'yij c. 

187. — Portrait d'homme en buste. 

Dessin à la plume d'après une eau-forte de 
Van Dyck. 

H. o^^ao c, L.o",i6 c. 

188. — Amours et Figures allégoriques. 

Dessin à la plume d'après Tiepolo. 

H. o",i8 c, L. o",3o c. 

« 

i89, — Sous ce numéro seront vendus environ vingt 
dessins, figures d'après nature pour la 
Bataille de Tétouan. 
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TABLEAUX 



PAR DIFFERENTS ARTISTES 



Bi. 




TABLEAUX 



PAR DIFFERENTS ARTISTES 



DAUBIGNY. 



190. — Les Bords delà Seine près Chatou, 



Signé et daté 1865. 

Bois. — H. o™,a4 c, L. o"»,46 c. 



MANCINI. 
191. — Jeune Garçon tenant une pièce de monnaie, 

Bois. — H. i'",05 c, L. o",45 c. 



MEISSONIER. 



192. — Cavalier buvant. 



Bois, — H. o™,ia c, L. o,"o8y. 
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193. — Les Hallebardiers , 

Dessin à la sépia gouache. 

Signé du monogramme du maître. 

Bois. — H. o'",i9 c, L. o^^ia c. 

MORELLL 

194. — Jeune Femme couchée. 

Bois. — H. o'",i8 c, L. o",28 c. 

JACQUE. 

195. — Le Labourage. 

Bois. — H. o™,a3 c, L. o™,}! c. 

TROYON. 
1^6, _ Promenade des Martyrs à Grenade^ 

Vente Troyon. 

Bois. — H. o",8o c, L. o'",4j c. 
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ARMES 




RESQUE à pareille époque, l'an dernier, 
Fortuny, en m'envoyant des croquis 
faits par lui, de quelques épées de 
l'arsenal de Venise, m'écrivait ; « Ne 
trouvez-vous pas que ces vieilles lames 
racontent le passé mieux qu'un livre ? » Et il 
ajoutait : o Pour moi, elles babillent à qui mieux 
mieux, n 

Telle fut la cause de son goût pour les armes 
anciennes. A Grenade, à Rome, à Londres, à Paris, 
dans les collections, dans les musées, il les dessi- 
nait, rétablissant dans sa pensée leur ensemble bien 
souvent trop incomplet. 

Ce désir de rendre à certains casques, à cer- 
taines parties de harnais, la pureté de leur forme 
d'origine le mena, tout naturellement, à rechercher, 
à essayer quelques vieux procédés de fabrication, à 
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peine révélés jadis par les maîtres forgerons ou 
fourbisseurs ; il se mit à appliquer^ patienmient, 
leur mystérieuse manière d'argenter, de hachurer et 
de damasquiner Tacier, de le recouvrir, par appliques, 
d'or de feuilles, ou de le dorer d'or à l'ange, de le bru- 
nir, ou bien encore de lui donner cette belle cou- 
leiu*, bleu sombre, que les anciens nommaient bleu 
paon (paponaiio). 

En tout cela, consultant et suivant les exemples 
moresques ou italiens, il était arrivé à une étonnante 
perfection. 

Il se plaisait à composer des gardes d'épée, 
comme ont fait Holbein, Albert Durer, Aldegrave, 
Polidore Caravage, Pierre Woëriot, et tant d'autres 
grands artistes de la renaissance, qui imitaient, en 
cela, ceux de Tantiquité. 

La Galette des beaux-arts a publié, Tautre jour, 
une de ces élégantes inventions de Fortuny; il 
en a dessiné bien d'autres, alternant ses études de 
peintre avec son travail de foiu-bisseiu-. 

Ainsi se sont écoulées les deux dernières années 
de sa vie toutes pleines de succès, de rêves et de 
projets. 

Edouard de Beaumont. 



^ 
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ET PIECES D'ARMURES 



I. — Épée de style moresque, composée, iorgée 
et damasquinée par Fortuny , durant son 
séjour à Grenade. 

La monture de fer bruni, relevée de tauchie d'argent 
et d'or, est formée de gardes méplates brusquement rabat- 
tues sur les tranchants de la lame, d'une poignée renflée en 
fuseaux entourés de caractères coutiques et d'un pommeau 
piriforme basé sur sa partie méplate. 

Cette œuvre de fer, si intéressante dans l'ensemble de 
l'œuvre du peintre du Mariage espagnol, est la séduisante 
expression de .la diversité de ses aptitudes et de l'adresse 
merveilleuse et passionnée qu'il mettait dans ses loisirs à 
ciseler des armes. 

Celle-ci, digne du roi Boabdil, résume tout l'art et tous 
les procédés de fabrication dont usaient au xV siècle les 
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espaderos et azziministes musulmans en la vieille cilé de 
Cordoue. 




Le charme, le caractère d'ëlégançe étrange, que pré- 
sente cette épée, la beauté bizarre de sa forme, l'exécution 
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si habile des fleurons et arabesques qui la décarçnt, lui 
assignent à première vue une valeur artistique des plus 
notables, que double le prestige du nom gui s'y rattache. 
Dans cette production essentiellement espagnole, créée par 
une sorte d'amour de TAlhambra, Fortuny, non-seulement a 
mis beaucoup de son talent, mais aussi quelque peu de son 
cœur. 

2. — Autre Épée moresque projetée par For- 
tuny. 

La monture est à peine ébauchée. Cette maquette encore 
indécise, encadrant de cire d'orfèvre un morceau de métal 
émaillé à la moresque, représente Téclosion de Fidée à 
l'état brumeux, quand Tartiste traite en l'intimité de lui- 
même avec son rêve, ses souvenirs et son adresse manuelle. 

C'est en même temps le premier et curieux chapitre de 
la fabrication d'un ancien alfange. 

C'est ainsi que dut procéder en son temps le More Julian 
del Rey, espadero et filleul de Ferdinand le Catholique. 

3. — Très-large Lame en façon de cinquedea 
vénitienne. 

Elle est, d'un côté de son talon, enrichie, dans le style 
italien du xv* siècle, d'un écusson et de petits sujets de 
figures (nymphes au bain) très-finement gravés par For- 
tuny. 

Toute la partie ouvrée a été par lui dorée (for de 
feuille d'après des recettes anciennes qu'il recherchait avec 
soin. 

C'est ce genre de grande dague que, bien à tort, on 
nomme : langue de bœuf^ épithète appliquée seulement 
vers 1821 à 1 epée courte et large par les amateurs préten- 
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tieux et quelque peu troubadours qui nommaient alors : 
« épée de chevalier •, n'importe quelle sorte de rapières. 

4. — Large Lame d'épée forgée à Rome sur 
les indications de Fortuny. 

Il se proposait de la décorer dfe gravures, ainsi que Ta 
été la lame précédente. 

5. — Autre Lame de même forme et de même 
destination. 

6. — Grand Couteau de guerre^ large lame à 
nervures, de ceux que Fon trouve parfois en 
défrichant dans les plaines d'Almedinilla, aux 
environs de Cordoue. 

La forme caractéristique de cette arme très-ancienne lui 
assigne une origine orientale. 

7. — Cinquedea, appelée aussi Sangdede, 
XV" siècle. 

Sa monture à la vénitienne se compose de gardes 
simples, courtes, méplates et légèrement abattues en 
équcrMf elle se complète d'une poignée d'ivoire perforée à 
jour en trois endroits et prise , à son sommet ouvert en 
queue de paon, dans une garniture de laiton ciselé. 

8. — Autre cinquedea vénitienne, lame très- 
large et très-courte, façonnée à compartiments 
contrariés. 

Sa monture est incomplète. 
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9. — Petite Épée^ fin du. 
xv* siècle. 



Son pommeau méplat, de forme 
circulaire, légèrement dentelé tout 
autour, est de bronze à sujets : d'un 
côté, le jugement de Paris ; de l'autre, 
un buste de femme, encadrés de- rin- 
ceaux et de filets. 

La lame,, large au talon, se termine 
à angle droit en pointe aiguë. 

10. — ^ Jolie Épée du xvi* 
siècle. 

La monture, façonnée en forme 
de vase et motifs de pilastres, est tout 
enrichie d'arabesques en damasquinure 
d'or sur fond d'acier bruni. Elle se 
compose de deux branches tordues 
en S, d'une troisième s'élevant sur la 
main et d'un demi-anneau saillant de 
face et reliant en ligne transversale la 
base de poignée à un pas-d'âne de 
sous-garde. 

La lame est espagnole. 



II. — Épée « à l'espagnole. 



» 



Sa monture à coquille hémisphé- 
rique et à longs quillons rectilignes, 
complétée d'une branche de garde-main n« 9. — D'après un destin 

^ j, ^. , . , de Fortuny adressé à M. le 

et a un petit pommeau méplat en hau- baroa Daviiiier. 
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teur, est en acier au clair tout ouvrée de fines ciselures 
ajourées et de festons de feuilles de chêne. 

Sa ^ame, très-curieuse, porte ces mots poinçonnés dans 
ses cannelures : ■ Clemento Diriger espadero. Mi sinal 
paiaro^. Q4nno 1677- > 




12. — Autre Épée à l'espagnole, de même 
monture que la précédente. 

Elle est également ouvrée à jour. Sur sa coquille se 
détachent, disposés en cercle, huit médaillons, le tout 
d'acier fourbi. Sur la lame est poinçonnée cette signature : 
t QÂndris Brahender mefecit, • et sous la coquille on lit : 
• // Rivolta in Milano alla corona.. 1 



. Mon enseigne esc à l'ai 



- En bon espagnolj mi ttnd 
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i3. — Tout petite Daguette proveijant de 
fouilles faites dans des sépultures à. Assisi. 

14. — Dague italienne, xvr siècle. 

Son pommeau, en forme de vase, et ses branches de mon- 
ture recourbées en sens contrarié, sont décorés de feuillages 
à l'antique très-fermement ciselés. 

La lame, large et forte, est forgée à biseaux droits. 

1 5 . — Petite Dague de duel, xvii^ siècle. 

La monture est à garde-main en plaque circulaire, 
dont le bord est ouvré à jour. 
La lame est très-aiguë. 
Cette dague a été trouvée dans le Tibre. 

16. — Autre Dague de duel. 

Sa monture à l'espagnole est tout, enrichie d'un travail 

« 

ajouré. 

17. — Petite Salade italienne, xv* siècle. 

Elle est en acier très-habilement forgé. Sa forme est 
d'un dessin très-élégant. 

18. — Autre Salade italienne du même temps. 

19. — Grande Salade de guerre. 

Elle est à long garde-nuque de la forme des salades 
allemandes du xv" siècle. 
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20. — Casque de parement, travail italien , 
xvr siècle. 

Il est en acier repoussé, fiiiement ciselé et rehaussé d'or 
sur fond bruni. 

Son timbre figure une chevelure taillée court, dont les 
mèches se dessinent avec tout l'art imaginable. 

Sur cet ensemble se détache en ferme relief une cou- 
ronne quernée (couronne de chêne), c faicte d^or^ et de là 
vient la façon que^ quand le sénat et le peuple de Rome 
vouloyent honorer leurs bons ou même leurs mauvais empe- 
reurSj il les figuroient ayant sur la tête la couronne de 
chesne. • (Guillaume Du Choul, is^i.) 

D'après Tadoption et l'application des emblèmes antiques 
par les artistes de la Renaissance, cette couronne de chêne 
dorée est l'indice certain que le beau casque dont elle pare 
le front fut destiné à quelque souverain, à Charles-Quint 
sans doute. 

21. — Armet blanc, xv* siècle. 

Le timbre, d'un dessin très-ferme, présente huit canne- 
lures partant de la nuque et s'étendant sur le front; elles se 
répètent verticalement sur le mé^ail^ de forme bizarre. ' 

22. — Bourguignotte, du xvi* siècle. 

Elle est décorée de bandes gravées et dorées sur fond 
d'acier au clair. 

La crête et les bords du frontal sont légèrement den- 
telés. 

23. — Plastron et « dossure » d'un corselet 
d'armure, xvi* siècle. 

Il est relevé de nervures ; à sa partie droite s'élève un 
fort arrêt de lance. , 
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24. — « Dossure » cannelée, d'une armure 
blanche, xvi* siècle. 

25. — Parties d'Armures, épaulières et bars- 
sarts. 

26. — Petite Arquebuse, xvi* siècle. 

La monture de rouet et le canon sont ornés de gravures 
et de ciselures en partie rehaussées d'or. 

27. — Pistolet, xvn* siècle. 

Le bois ou encornure est décoré de tauchie divoîre 
en couleurs variées. Ces incrustations représentent des 
figures, des mascarons, des animaux courant et des feuil- 
lages. 

28. — Grand Pistolet allemand, à très -fort 
pommeau sphérique. 

Enrichi de bandes de laiton saillantes ciselées et dorées. 
Le canon et la monture de rouet sont gravés et dorés; le 
bois de cette belle arme est tout ouvré en tauchie d'ivoire 
gravé dessinant des mascarons, des sujets de figures et des 
animaux de vénerie pris dans des entrelacs de feuillage. 

29. — Paire de Pistolets, xvii® siècle. 

Leur crosse est très-finement sculptée ; leur canon, leur 
garniture et platine à fusil sont décorés de feuillages, de 
marques et à&figurettes ciselés en très-ferme relief. 

30. — Flasque, ou grand fourniment d'ar- 
quebuse, XVI® siècle. 

Sur la face de la boite méplate et triangulaire est fixée 

6 
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une petite applique de forme ovale bordée d'un travail à 
jour et rehaussée d'émail. Elle représente une vierge 
assise. 

Une banderolle qui l'encatire porte celte légende en 
espagnol : f Maria concebida sin pecado original. » 

3i. — Deux Chappes, ou garnitures d'entrée 
de fourreau d'épée. 

L'une des deux est damasquinée d'or. 

32. — Double Coquille d'une épée à l'espa- 
gnole, acier fourbi, xvii* siècle. 

Ces deux parties de monture sont tout ouvrées à jour. 

33. — Gardes et pommeau à!un& épée, xvi' siè- 
cle. 



©^; 




N° n. — D'iprtt uo dcnio d< Fortun; aJrcasi à M. le baron Daiilliei 



34. — Plusieurs très-anciens Bouclons de cein- 
turon et une petite agrafe en argent ciselé. 

35. — Gardes et Pommeaux d'épée. 
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36. — Pommeaux de différentes formes et 
époques. 




37. — Mors à la genette ou à la turquesque, 
xvi' ou XVII' siècle. 



Il est garni de jouettes et pendeloques de fer façonné. 

• Le mords à la genetle est un mords dont la gourmette 
est d'une pièce et faite compie un grand anneau mis et arrêté 
au haut de la liberté de langue... Ces sortes de mords sont 
présentement (1685} fort en usage à la cour. • 
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38. — Autre mors à la Pollaca^ xvi« siècle. 

Il est garni de pendeloques. 

3g. — Un Éperon, de ceux qui étaiept usités 
pour monter à la ginetta. xvi* siècle. 

40. — Une Paire d'Éperons mexicains. 

41. — Armure orientale, à la Mongole. 

Elle se compose de plaques quadrangulaires en acier 
ciselé, séparées entre elles par des bandes et pans de 
mailles. 
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OBJETS DIVERS 
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FAÏENCES HISPANO-MORESQUES 




ANS un travail que j'ai publié il y a 
une quinzaine d'années, dans le but de 
démontrer aux amateurs l'origine, alors 
contestée, des faïences dues aux Mores 
d'Espagne et à leurs descendants, j'ai 
donné des documents certains sur les diverses fabri- 
ques de ce pays. J'avais l'espoir que mon essai amè- 
nerait de nouvelles recherches; mais rien, que je 
sache, n'a été publié depuis lors. Cependant, ayant 
trouvé de nouveaux documents intéressants, j'avais 
le projet de donner un second ouvrage plus impor- 
tant, dans lequel mon regrettable ami Fortuny 
m'avait promis le concours de son rare talent d'aqua- 
fortiste et ses judicieuses observations. Je publierai 
plus tard ce nouveau travail, pour lequel je serai 
privé, hélas! d'une collaboration si précieuse. 



% 
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Qu'on me permette, en attendant, de donner ici, 
à Toccasion de quelques pièces d'une beauté et d'une 
rareté exceptionnelles, une courte notice qui pourra, 
je l'espère, intéresser les amateurs. 

L'application des reflets métalliques sur la terre 
émaillée remonte à un temps immémorial : c'est un 
fait que rendent très-probabïe des fragments trouvés 
par M. Layard dans les ruines de Khorsabad. Ce 
procédé, après avoir été appliqué par les Persans 
dans des monuments fort anciens, fut introduit en 
Espagne par les Arabes conquérants, et dut se 
répandre peu à peu dans les différentes provinces 
de la Péninsule, dont la plupart eurent autrefois 
leurs fabriques de faïences. Celles de Majorque 
peuvent être regardées comme les plus anciennes, 
si l'on considère que c'est de cette île que vient le 
nom de Majolica donné à la faïence italienne. 

Viennent ensuite les fabriques de l'ancien royaume 
de Grenade, en tète desquelles il faut citer celles 
de Malaga, vantées dès le xui* siècle par Ibnu- 
Sa'id, écrivain arabe cité par Al Makkari (traduc- 
tion P. de Gayangos). Le voyageur Ibnu-Batoutah 
parle aussi, vers le milieu du xiv' siècle, de la 
« belle poterie dorée de Malaga, que Ton exporte 

dans les contrées les plus éloignées ». Il est très- 

• 

probable que Grenade eut également ses faïence- 
ries; cependant je n'en trouve pas de preuve cer- 
taine. Jaen, à peu de distance de Grenade, eut aussi 
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« 

ses fabriques, mais celles de Murcie furent beaucoup 
plus importantes. Ibnu-Sa'id dit encore que a Murcie 
était renommée pour ses verreries ainsi que pour 
ses faïenceries, qui produisaient de grands vases des 
formes les plus exquises et les plus élégantes » ; on y 
faisait aussi des faïences émaillées, notamment celles 
qui étaient couvertes d'ornements d'or. 

Il ne faut pas oublier Séville, dont les fabriques, 
établies au nombre de plus de cinquante dans le 
faubourg de Triana, étaient célèbres au xvi' siècle, 
et sans doute bien plus anciennement. Les a^ulejos 
de Séville étaient particulièrement renommés, et 
s'exportaient dans beaucoup de pays : il y avait à 
Triana, en 1543, une fabrique qui payait sept mille 
ducats de loyer, somme énorme pour le temps. 
Les azulejos de la Casa de PilatoSy dont on verra 
plus loin des spécimens, pourraient venir de cette 
fabrique. 

Les fabriques du royaume de Valence, si elles ne 
sont pas les plus anciennes, peuvent prendre rang 
parmi les plus importantes ; il faut citer en première 
ligne Manisès, qui produisait encore, au siècle der- 
nier, ces platos de polla aux reflets de cuivre rouge, 
ainsi nommés dans le pays à cause de l'oiseau dont 
ils sont ornés. 

C'est aussi à Manisès que se faisaient — j'en 
donnerai plus tard la preuve, que j'ai entre les mains, 
— ces faïences à fond bleu, couvertes d'ornements 
vermiculés à reflets cuivreux, que la routine continue 
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à faire désigner sous le nom de siculo^ arabes y nom 
qui n'est justifié par aucun document. 

J'ai dit ailleurs les raisons qui me faisaient attri- 
buer certains plats à Valence; un curieux document 
est venu depuis les confirmer : c'est l'inventaire du 
château d'Angers au temps du roi René, publié par 
M. Godard Faultrier. On y trouve, à la date de 1471: 

«... Un grand plat de terre de Valence y où a au 
fons un aigle. 

«... Item, un lavoir à mains de terre de Valence. 

«... Item, un bacin de pareille terre, où a au 
fons ung lyon. 

«... Item, ung grand plat de /e/Te blanche de Va- 
lence à feuillages dorés. » 

Bornons-nous à ces quelques citations qui suf- 
fisent pour montrer que dès le xv* siècle les faïences 
de Valence étaient apportées en France, et y étaient 
connues sous leur véritable nom. On les expédiait 
môme jusqu'en Angleterre, comme le prouvent des 
fragments de petites coupes à reflets métalliques trou- 
vés dans la Tamise. Parmi les localités duroyaiunede 
Valence renommées pour leurs faïences, les plus 
connues étaient Murviedro, Biar, Paterna, Alaquaz, 
Carcre, Villalonga, Trayguera ; cette dernière avait à 
elle seule vingt-trois fabriques. 

Les faïences de Barcelone sont vantées par un 
auteur du xv* siècle ; cette industrie, qui dut être 
pratiquée en d'autres endroits de la Catalogne, 
s'étendit même jusqu'à Narbonne. J'ai assisté à la 
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découverte, faite dans cette ville, il y a quelques 
années, d'un ancien four plein de fragments de pote- 
ries à reflets métalliques 5 on peut en voir au musée 
de cette ville et à celui de Sèvres. 

Les fabriques de Talavera et de Tolède étaient 
très-importantes, ainsi que celles de TAragon, parmi 
lesquelles il faut citer notamment Teruel, où un 
ancien auteur nous apprend qu'on faisait des « faïences 
excellentes et plus belles que les autres », et Cala- 
tayud, où sous les rois catholiques de nombreux 
Morisques habitaient un quartier séparé, encore 
connu aujourd'hui sous le nom de la Moreria. On a 
retrouvé en Espagne le texte original, en arabe, 
d'un curieux traité d'apprentissage entre deux habi- 
tants de ce faubourg : 

« Du dimanche 21 février 1507 (912 de l'hégire) : 
Muhammad ben Suleyman Attaalab, habitant du 
quartier des musulmans de Calatayud, et fabricant de 
faïence dorée (obra doràdà), a traité avec Abdallah 
Alfoquey, du même quartier, pour lui enseigner ledit 
métier, et cela en l'espace de quatre ans et demi à 
partir de ce jour; pendant ce temps ledit Muhammad 
s'emploiera avec soin à lui apprendre cette industrie 
bien et fidèlement, à l'entretenir, l'aider et le vêtir 
suivant la coutume, sauf à le récompenser en outre 
de sa parfaite assiduité durant le temps mentionné, 
en lui donnant un habillement ordinaire, c'est-à-dire : 
Capuchon) pourpoint^ chausses, chemise, bonnet et 
ceinture,- et le surplus suivant l'usage. Et ont juré 
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par Dieu, qui est le seul Dieu, lesdits Muhammad 
et Abdallah : le maître, d^instruire, entretenir et ha- 
biller Tapprenti, et ce dernier, de le servir fidèlement 
pendant tout le teVnps mentionné. Fait en présence 
et avec le concours des témoins nommés antérieu- 
; rement. » 

L'usage des faïences hispano-moresques devait 
être autrefois extrêmement commun en Espagne : 
les armoiries qu'elles portent fréquemment montrent 
que de nombreuses pièces durent être faites pour des 
souverains et pour de grands personnages. J'en 
trouve une curieuse preuve dans un inventaire fait 
en 1539, après la mort de l'impératrice Ysabel, 
femme de Charles-Quint et mère de Philippe IL On 
y décrit sous la désignation suivante : « Un açafate 
morisco dorado, » une pièce de faïence moresque, dont 
il serait difficile de préciser la forme. C'est un ama- 
teur de mes amis, M. le comte de Valencia de Don 
Juan, qui a bien voulu relever pour moi ce docu- 
ment, conservé aux archives de Simancas {Casa Real, 
Leg' 23) . 

Ce qu'on vient de lire montre que la fabrication 
des faïences, et notamment de celles à reflets métal- 
liques, était anciennement très-répandue dans pres- 
que toutes les parties de l'Espagne. En présence de 
produits si nombreux et qui offrent entre eux beau- 
coup d'analogie, il est fort difficile d'attribuer avec 
certitude tel ou tel spécimen à un centre donné : 
c'est ce qui me rendra très-circonspect dans les attri- 
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butions des pièces qui suivent. Une distinction qu'il 
est important de faire, c'est celle entre les faïences 
purement moresques, c'est-à-dire fabriquées par des 
Mores du royaume de Grenade jusqu'en 1492, et 
celles dues aux Morisques, musulmans convertis, 
ou soi-disant tels, qui continuèrent à vivre en Es- 
pagne jusqu'à leur expulsion définitive en 16 10. On 
trouvera, parmi les pièces qui suivent, de précieux 
et rares spécimens de ces deux genres. 



Baron Davillier. 
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HISPANO-MORESQUES A REFLETS METALLIQUES 



42. — Grand et magnifique Vase de la forme 
d'une amphore, avec panse ovoïde, cdl long 
légèrement évasé, et deux anses aplaties suré- 
levées comme des ailes d'oiseau repliées. 

Il est couvert d'ornements à reflets métalliques, et divisé 
en zones parallèles contournant la panse. La zone inférieure 
est ornée d'arabesques; celle qui est placée au-dessus pré- 
sente, sur un fond vermiculé, des caractères coutîques peu 
lisibles quoique très-élégants, ainsi que des rinceaux. La 
troisième est ornée de médaillons circulaires reliés entre 
eux par des attaches, et renfermant des caractères coufiques 
réservés en blanc sur le fond mordoré. La dernière, enfin, 
contient des inscriptions en caractères neskhy également 
réservées en blanc sur fond mordoré. 

Le col, de forme octogonale, est divisé en huit compar- 
timents séparés par des arêtes saillantes, et orné d'arabesques 
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et d'entrelacs variés d'une grande finesse et d'une exquise 
élégance. 

Les anses offrent sur leur partie plate des mains emblé- 
matiques et des inscriptions en caractères couiîques et 
neskhy, avec des entrelacs et autres ornements variés, qui 
rappellent la décoration de certaines salles de l'Alhambra, 
notamment de celle de las Dos Hermanas et du Patio de 
la Me^quita. 

Le vase repose sur un support de bronze de style mo- 
resque, composé de quatre pieds et terminé par des tètes 
d'animaux fantastiques rappelant la fontaine du Patio de 
los Leones, à TAlhambra. Ce support a été composé et 
modelé en cire par Fortuny, qui le fît fondre à Rome, et en 
répara le bronze. 

Ce vase provient d'une église de Salar, bourg près de 
Grenade; il servait de support pour le bénitier. 

H. i"',i7. 

Ce précieux vase peut être considéré comme unique. 
Il est de même forme que celui de l'Alhambra, dont j ai 
donné ailleurs Thistoire et la description*, et dont il diffère 
par l'absence des ornements bleus et des gazelles affrontées. 
En revanche, celui de la collection Fortuny est complet, 
tandis qu'une des anses manque au vase de l'Alhambra ; le 
nôtre emprunte un grand intérêt à quelques particularités 
curieuses : d'abord les beaux caractères coufiques, qui peuvent 
lui faire attribuer une date plus ancienne qu'à l'autre; en* 
suite les mains emblématiques figurées sur les anses, et 
dont la signification a besoin d'être expliquée : 

La main et la clef sont deux emblèmes qui se retrouvent 
fréquemment sur les monuments arabes ou moresques, soit 

I. Histoire des faiences kispano^moresques à reflets métalliques. Paris, 
1861, in-8% pages 12 et suiv. 
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ensemble, soit séparément. On les voit réunis sur un curieux 
plat de cette collection (n*49), comme sur la porte d'entrée 
de l'Alhambra {Puerta de Justicia)^ où la main et la clef 
sont sculptées en relief sur la pierre. Ces deux emblèmes 
ont été le sujet de diverses conjectures : la plus vraisem- 
blable est expliquée par le P. Echeverria dans son rare et 
curieux ouvrage intitulé P^seo^ |7or Granada (t. I, p. 73) : 
la main fait allusion aux cinq principaux commandements 
de la Mecque : — i* Observation du jeûne du ramadhan ; 
— a* Pèlerinage de la Mecque ; — 3® Don des aumônes ; — 
4« Ablutions; — 5® Guerre contre les infidèles. La main 
était de plus, comme celles qu'on voit encore à Naples, 
un talisman contre le mauvais œil, el mal de ojo, d'où, 
sans doute, les deux yeux figurés sur les mains du vase. 
Bien des années après l'expulsion des Mores de Grenade, 
les femmes et les jeunes filles moriscas portaient, soit en 
bagues, soit à leur cou, de petites mains d'or, d'argent ou 
de cuivre; — je possède une de ces bagues d'argent, trou- 
vée à Grenade. L'usagé de ces talismans était tellement 
général, qu'en 1525 une pragmdtica ou édit de Charles- 
Quint défendit de lès porter. L'usage de cet emblème s'est 
continué jusqu'à nos jours : on voyait la main sur les dra- 
peaux d'Abd-el-Kader.* /" 

Quant à la clef, c'était, comme l'explique M. P. de 
Gayangos, un signe symbolique usité par \t$ sofis^ et déno- 
tant l'intelligence, la sagesse qui est la clef au moyen de 
laquelle Dieu ouvre les cœurs des croyants et les prépare à 
recevoir la vraie foi. La clef se trouve aussi sculptée, comme 
sur la, Puerta de Justida, au-dessus de la porte d'entrée 
de plusieurs châteaux bâtis en Espagne par les Mores, par 
exemple Fc^/ca^a^a dé Malaga, et les châteaux d'Alcalà del 
Rio et de Tarifa. 

Il y avait jadis à l'Alhambra un second vase qui a dis- 
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paru depuis longtemps, mais dont le dessin nous a été con- 
servé; il était à peu près de même grandeur et de même 
forme; les anses, dentelées à Tintérieur, étaient ornées d'ara- 
besques et d'oiseaux; une large zone couverte d'entrelacs sé- 
parait la panse en deux, et était surmontée, sur chaque face, 
de trois médaillons circulaires au milieu desquels se voyait 
l'écusson et la devise des rois de Grenade, entourés d^n- 
scriptions en caractères neskhy. Les deux vases de TAlham- 
bra ont été mentionnés pour la première fois, ainsi que les 
restes d'un troisième, en 1764, dans les Paseos por Gra- 
nada; le P. Jùan Echeverria prétend qu'on les avait trou- 
vés pleins d'or dans le jardin des oâdarves, dépendant de 
l'Alhambra. Un voyageur anglais raconte, quelques années 
plus tard, qu'il vit • dans les jardins deux urnes de terre 
cuite bleues et blanches... chargées d'inscriptions ». Et il 
ajoute naïvement : • J'ai emporté une tuile prise dans une 
des salles qui en est entièrement recouverte. * 

Disons quelques mots d'un vase analogue appartenant au 
musée de Stockholm. Il est de la même forme que les pré- 
cédents, mais sans bleu; les ornements, d'une grande élé- 
gance, sont également à reflets métalliques : des entre- 
lacs ornent le centre de la panse, et une inscription en carac- 
tères neskhy règne au-dessous du coL Malheureusement il 
est fort endommagé : la base et le haut du col manquent, 
ainsi qu'une des anses et une partie de l'autre. Il existe en- 
core, dit-on, un ou deux autres vases dans la cathédrale 
de Mezzara, en Sicile : Fortuny m'écrivait l'année der- 
nière qu'il avait l'intention de faire le voyage pour les com- 
parer au sien; je ne pense pas qu'ils aient été publiés. 

En résumé, parmi les rares vases du genre de celui de 
l'Alhambra, celui de la collection Fortuny est le seul qui ait 
jamais figuré dans une vente, et le seul qui. soit complet. 
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43. — Très-grand Vase de la même forme 
que le précédent, auquel manquent le col et 
les anses. 

La panse est ornée en bleu d'une zone d'inscriptions en 
caractères neskhy peu lisibles, d'arabesques, d entrelacs, 
d'étoiles, etc., du même goût que ceux du vase de l'Alham- 
bra ; deux gazelles affrontées rappellent beaucoup celles qui 
se voient sur ce vase. Traces de reflets métalliques. 

Ce vase, qu'on peut attribuer à la même fabrique que le 
précédent, a été acheté par Fortuny dans une taberna de 
Vo^lbaycin (Grenade) où il servait de tinaja^ ou tinette à mettre 
de Teau; suivant ce qu'il m'écrivait, il serait de la même 
main que celui de l'Alhambra. 

Ne serait-ce pas le vase incomplet dont parle le 
P. Echeverria? 

H. o"»,77, C. 2"»,io. 

44. — Grand A^ulejo ou Plaque rectangu- 
laire à reflets métalliques. 

Elle est ornée de rinceaux, de feuillages, d'oiseaux et 
d'écussons aux armes des rois de Grenade, mais dont la bande 
ne contient pas la devise (// n'y a de vainqueur que Dieu) 
qu'on y trouve ordinairement (voir le n'*48). L'encadrement 
est formé par des inscriptions en caractères neskhy, des entre- 
lacs, des rosaces, et il porte, comme la partie centrale, 
l'écusson des rois de Grenade, six fois répété. 

H. o'",9o. 

• 

Je dois à Tobligeance de M. Ch. Schefer, le savant orientaliste. 

la traduction suivante de cette inscription : Gloire à notre maure le sul^ 

tan AhouV 'HadJhâdJ Nacir Vdin Illah (celui qui accorde son aide à 

la religion de Dieu). L'inscription de cet aiuUfo est des plus intéres- 
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santés, d'abord parce qu'elle fixe la date de la pièce entre 1333 et 1354, 
années extrêmes du règne de ce prince. Ensuite, Jucef ben Ismaïl ben 
Fara^i, connu sous le surnom d^Abou'l Hadjhâdj, est de tous les 
rois ^ de Grenade celui qui contribua le plus aux embellissements de 

• TAlhambra. Les historiens le représentent cohirae ami dès arts et de 
la paix, excellent poëte, et habile dans les arts mécaniques. J. Conde 
raconte (Historia de la dominaçion de los Arabes en Espafia^ t. II) com- 
ment il périt en 1354, dans une révolte suscitée par son oncle Abil 
Guadil. 

Fortuny avait trouvé ce bel a^ulejo incrusté dans une maison de 
VAthaycifij-k Grenade. Il ne le connaissait pas encore quand- je visitai avec 
lui les restes moresques de cette ville, et qu'il me fit voir les a^uUJos 

. beaucoup moins beaux, quoique célèbres, du Cuarto Real, 



45. — Tableau carré composé d'a^ulejos de 
diverses formes, avec dessin gaufré en relief, 
orné de reflets métalliques et émaillé en cou- 
leurs. 

* . « * 

Au centre, les armes de Castille et de Léon entourées de 
cornes d'abondance d'où s'échappent des tores de laurier. 
Un encadrement émaillé vert uni sépare l'écusson central 
d'une bande d'ornements à quatre lobes qui se détachent 
en émaux de couleurs sur fond blanc. Le bord extérieur est 
émaillé en bleu uni. 

Ces a^ulejos viennent de la Casa de Pilatos^ à Séville, 
maison de style moresque bâtie en -1533 par Enrique de 
Ribera; on y voit encore des.azulejos semblables. 

H. et L. 0"»,^!. 

46. — Tableau semblable à celui qui précède^ 
et lui servant de pendant. 

Celui-ci offre des armoiries encadrées de rinceaux d'où 
s'échappent des cornes d'abondance. 
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47. — Plaque carrée. 

Composée de quatre azulejos en faïence, formant une 
rosace à ornements gaufrés en relief et émaillés en couleurs 
avec rehauts de reflets mordorés. 

Diam. o™,26. 

48. — Petite Plaque rectangulaire. 

Décor d'entrelacs, à reflets métalliques rehaussés de 
bleu, et portant au centre un écu et l'inscription : Il ny a 
de vainqueur que Dieu. 

Ce curieux a^ulejo vient de TAlhambra. 

Long. o"»,i8, L. o'",i3. 

49. — Plat rond. 

Décor plein, à reflets métalliques rouge cuivreux, com- 
posé de palmettes transversales. Au centre, et occupant 
toute la largeur du plat, une bande où se voient en bleu 
Vaïn et Vélif^ et à chaque extrémité de laquelle on voit 
une main ouverte accompagnée de deux clefs, et quatre 
clefs également émaillées. Dans le sens inverse, deux larges 
palmes rehaussées de bleu. * 

■ 

J'ai donné précédemment (voir p. 96) la signification symbolique 
de la main et de la clef. 

Diam. o",4o. 

50. — Petit Plat rond. 

Orné d'arêtes rayonnantes et saillantes émaillées rouge, à 
reflets. Le fond est vermiculé d'ornements à reflets métal- 
liques, et le centre oflre un écusson armorié or et azur. 
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Ce plat, ainsi que les cinq suivants, est de ceux connus 
en Espagne sous le nom de Platos de cordoncillo. 

Diam. o™,36. 

5i. — Plat rond. 

A arêtes rayonnantes et pois saillants, couvert d'un 
réseau filigrane à reflets métalliques mordorés. Il offre, au 
centre, une armoirie or et azur. 

Diam. o'",44. 

52. — Plat rond. 

Également avec arêtes saillantes rayonnant vers le centre, 
et à pois en relief; décor à reflets métalliques à feuillages et 
ornements simulant des caractères. Au centre, les armes 
d'Aragon. 

Diam. o'",47. 

53. — Plat rond. 

De même décor que celui qui précède. Au centre, les 
armes de Léon. 

Diam. o"*,46. 

54. — Autre Plat rond. 

De même style que celui qui précède. Au centre, les 
armes de Léon . 

Diam. o"*,4}. 

55. — Petit Plat rond. 

Orné d'arêtes saillantes; décor à reflets métalliques 
rouge cuivreux, avec feuillages et armoirie au centre. 

Diam. ©",35 . 
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. 56. — Grand Plat rond. 
Décor à reflets métalliques mordorés. Au centre, un 




N" }£. — D'ipiti un deuia de Fariuny aittit 1 M. le buoa Davillicr. 



aigle héraldique aux ailes éployées et des feuillages. Sur 
le bord, des poissons et des rinceaux. 
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57. — Petit Plat rond décoré de fleurs et d'ara- 
besques. 

Il est orné de reflets métalliques et porte au milieu, 
émaillé en bleu, un grand Y gothique fleurontié, initiale 
d'Isabelle la Catholique (Ysabeljy 1474- 1504, 

Cette initiale figure très- fréquemment sur les monu- 
ments espagnols de cette époque. 

Diam. o'»,33. 

' 58. — Plat rond et creux khorà^\^X. 

Décor à reflets métalliques rouge cuivreux et rinceaux 
émaillés en bleu. Au centre, un aigle aux ailes éployées et, 
sur le bord, des feuillages. 

Diam. o"*,4t. 

59. — Grand Plat rond à ombilic. . . 

' Orné de godrons en spirale. Lé bord présente de larges 
feuilles gaufrées en relief. Décor à reflets métalliques, 
rehaussé de bleu. 

Diam. o",47. 

60. — Bassin rond et creux. 

Ombilic saillant et bords plats ornés de godrons en spi- <, 
raie et en relief. Décor d'ornements et de rinceaux à reflets 
métalliques mordorés. Sur l'ombilic, armoirie avec fleur 
de lis. 

• Diam 4 ^539* 
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6 1 . — Plat rond. 

Ornements à reflets métalliques mordorés; comparti- 
ments variés de formes et rehaussés de bleu simulant des 
caractères. Au centre, dans un écusson carré, les armes 
d'Aragon. 

Diam. o'*?,4i. 

62. — Plat rond. 

Décoré de feuillages à reflets métalliques rouges alter- 
nant avec des feuilles bleues. Au centre, un écu portant un 
griffon ailé d'un beau caractère. 

Diam. o"*,4o. 

63. — Bassin rond et creux. 

A ombilic saillant et à bord plat avec côtes en spirale et 
en relief; il porte, avec d'autres ornements, une double zone 
d'inscriptions latines incorrectes, en caractères gothiques, 
dont le sensparait être : Vivas^ Domine Jesu^ inter gentes. 
Je pense que cette inscription ne flgure dans aucun texte 
sacré. Elle offre une certaine analogie avec les acclama- 
tions qu'on trouve sur les monuments chrétiens des pre- 
miers siècles. 

Diam. o'^^j^. 

64. — Plat rond. 

Ombilic très -saillant et godrons, avec riches orne- 
ments et feuillages à reflets métalliques rouge cuivreux et 
mordorés. 

Diam. o'n,47. 
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65. — Bassin rond et creux. 

Gaufré et richement décoré de feuilles à reflets rouge 
cuivreux. L'ombilic, orné au centre d'une rosace, tst en- 
tcfuré de dépressions en forme de feuilles, réservées en blanc 
sur le fond à reflets.. Le pourtour du fond est rehaussé de 
bleu. Le fond est entièrement orné d'arabesques. 

Diam. o"*,48. 
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66. — Belle Plaque de faïence de Perse. 

Elle représente la figure équestre d'un fauconnier persan, 
émaillée en couleurs, et se détachant sur un fond bleu 
rehaussé de fleurs. 

H. o"»,i8. Larg. o™,!}. 



67. — Curieux bronze arabe, probablement 
antérieur au xii* siècle. 

Il a la forme d'un lion fantastique, et est couvert de 
caractères coufiques peu lisibles. Une large ouverture, pra- 
tiquée à la partie inférieure, donnait passage à des conduites 
d'eaa qu'on pouvait, à! volonté, ouvrir ou fermer au moyen 
de la queue, qui est mobile, et servait de clef; l'eau sor- 
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tait par la bouche du monstre. C'est ce qu'on appelle, en 
Espagne, un repartidor de aguas. 

Ce rare bronze a été trouvé en 1872 àPalencia (Vieille- 
Castille). 

H. o"»,3i. Larg. o",37, 

68. — Coupe ronde ou Bassin de cuivre , 

On y voit des médaillons renfermant des oiseaux, des 
animaux et des inscriptions très-finement gravés avec incrus- 
tations d'or et d'argent. Beau travail persan ancien. 

H. o™,o9., Diam. o™,20. 

69. — Petit Brasero. 

Avec couvercle en dôme découpé et support à enroule- 
ments de fer incrusté, en argent, d'ornements et d'oiseaux. 
Travail du xvi* siècle. 

H. o^jay. Diam. o^jié. 



• • 



70. — Coffre de forme rectangulaire. 

Entièrement couvert d'une fine marqueterie d'ivoire, de 
bois et d'ivoire teint en vert avec rosaces, quadrillages, 
entrelacs, etc. Le couvercle offre, à son centre, un bas- 
relief d'ivoire rond, où est figuré un ange debout tenant un 
double écusson armorié. 

Travail vénitien du xv« siècle. 

H. o^ja}. Long. o",54. Larg. o",4o. 

71. — Beau Coffret d ivoire. 

De forme rectangulaire, orné d'inscriptions ien carac- 
tères coufiques, contenant des vœux pour le propriétaire. 
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et dont les premiers iriots signifient : Bénédiction- parfaite, 
abondance complète^ etc. Le couvercle, à pans coupés, pré- 
sente des médaillons dans lesquels sont sculptés des gazelles, 
des faucons, des canards et des paons affrontés, ainsi que 
des lions. Ce coÔret, qui* ofFre beaucoup d'analogie avec 
celui conservé dans la cathédrale de Bayeux, paraît an- 
térieur au XIII* siècle ; M. Schefer, qui a bien voulu me 
donner le sens des inscriptions, le considère comme un 
travail de Bagdad, ville qui était célèbre pour ses sculp- 
tures en ivoire. Ancienne monture de cuivre doré. 

Fortuny av9.it acheté ce coffret à Grenade en 1872; il 
est garni d'une précieuse étoffe arabe, décrite plus loin par 
M. Dupont- Auberville, page 117. 

H. o,"!^. Long. o"*,a95. Larg. o,™i9J. 

72. — Coffret à couvercle et toit en ivoire. 

• Décoré de coins héraldiques et de fleurs dorées. Les 
garnitures sont- en cuivre et ont conservé des traces de 
dorure. 

Travail oriental du xiv* siècle. 

H. o"»,!!. Larg. o"",i8. 

73. — Coffret analogue à celui qui précède, 
mais moins riche. 

H. o",io. Larg. o'",23. 

74. — Coffret rectangulaire de même style. 

H. o"*,ii. Larg. o"*,a9. 



IIO 
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75. — Jeu de Jacquet ipXidJiX. 

Il forme échiquier à l'extérieur ; marqueterie de bois et 
d'ivoire. 

Travail vénitien du xv* siècle. 

Larg. o»^. 




N* 7^ — D'après un denin de Fortony adressé à M. le baron Davillier. 



76. — Deux Flambeaux de bois sculpté et 
doré. 

Enrichis de cariatides et de figures d'enfants peints au 
naturel. 

Travail italien de la fin du xvi* siècle. 

H. o«,66. 

77. — Petite Plaque ronde de fer repoussé et 
damasquiné. 

Au centre, une tête de profil laurée se détachant sur un 
fond d'arabesques et de feuillages. 

Diam. o™,io. 
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78. — Deux Petits Plateaux de balance, ornés 
d'incrustations d'argent sur cuivre. 

Ils représentent des cavaliers, des sujets de chasse et de 
fauconnerie, etc. 

Ancien travail persan. 

DiaiD. o",o8. 
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N prenant la responsabilité de déter- 
miner la provenance et les époques des 
étoffes anciennes qui composent l'une 
des sections de la vente Fortuny , 
je me suis associé de grand cœur aux 
sentiments pieux qui ont conduit ses amis à rédiger 
eux-mêmes les autres parties du catalogue, et à tenir 
un compte précieux des opinions et des pensées 
qu'ils avaient recueillies de la bouche ou de la plume 
de l'artiste regretté. 

J'ai voulu, avec eux, honorer sa mémoire jusque 
dans le soin de présenter au public les objets qu'il 
avait passionnément aimés, recherchés avec ardeur, 
acquis avec savoir. 

Fortuny avait un vif esprit de conquête, et son 
fanatisme de recherches le poussait parfois à déser- 
ter l'ateher pour aller saisir quelque proie artistique ; 
c'est ainsi qu'il parcourut l'Espagne, son pays natal. 



f 
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l'Italie, sa patrie d'adoption, qu'il vint en France et 
passa le détroit : partout il récolta et de tous lieux 
il emporta chez lui. Le nombre, la splendeur, la 
valeur artistique des étoffes que nous avons à décrire, 
nous disent assez quel succès favorisa ses recher- 
ches, quel bon goût et quelle passion il apporta dans 
le choix de ces modèles. Ses œuvres nous montrent 
le parti qu'il sut tirer des effets variés de leurs plis 
chatoyants ou de l'éclat de leur pleine lumière. A 
Rome, on ne pouvait s'entretenir d'objets d'art, sans 
entendre aussitôt prononcer le nom de Fortuny, citer 
sa collection et vanter la rareté des étoffes précieuses 
qu'elle renfermait; leur réputation était universelle; 
aussi était-il jaloux de la garder tout entière et ne 
voulait-il céder la moindre partie de son trésor, 
quoique l'importance des prix offerts eût cependant 
ébranlé des résolutions moins fermes que les siennes. 
La mort seule pouvait disperser toutes ces richesses. 

Les diverses pensées qui avaient animé cette âme 
d'artiste l'avaient, selon le besoin du moment, 
conduit à suivre des voies différentes dans la forma- 
tion de sa collection, et je me ferai un scrupule 
d'en suivre ici la trace. 

La première partie des descriptions sera donc con- 
sacrée à l'archéologie et à l'histoire ; la seconde au 
mobilier et à sa richesse décorative ; la troisième à 
Poriginalité de la couleur, ou bien encore au carac- 
tère particulier d'époques plus modernes. 

Dans la première série, je signalerai le très-haut 
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intérêt historique d^une étoffe qui garnit l'intérieur 
d'un charmant coffret d%oire du xiii' siècle, décrit à 
la section des objets d'art, et trouvé à Grenade. Le 
tissu, plus ancien que le meuble, pourrait être, je 
pense, attribué au xii* siècle, bien que le catalogue 
de Kensington Muséum assigne la date plus reculée 
du XI' à une pièce semblable, provenant de la collec- 
tion de M. Tabbé Bock, et qui est en même temps le 
plus ancien échantillon de cette remarquable réu- 
nion. La doublure de ce coffret est un tissu chaîné 
de lin, tramé de soie, qui nous fait apprécier une 
étoffe mélangée de provenance hispano-moresque, d'un 
procédé si simple de fabrication que la soie rouge de 
la trame avec le fil écru de la chaîne y donne seul 
l'éclat de la couleur. 

Ce curieux spécimen nous offre, si nous le rap- 
prochons des productions siculo-arabes de même 
genre, cette précieuse indication que les colonies 
musulmanes, soit qu'elles fussent établies en Sicile, 
ou qu'elles se soient fixées en Espagne, avaient dans 
leurs étoffes des points communs d'exécution, d'ap- 
pellation et de décoration qui leur venaient, en 
ligne traditionnelle, de leur commune origine. On 
sait, en effet, que l'un et Tautre de ces pays avait 
ses fabriques de tirai ®^ ^- Michel Amary, le savant 
historien de la Sicile, rapporte que l'établissement 
spécialement affecté au tissage de ces étoffes se 
trouvait situé aux portes de Palerme, que ces 
riches tissus sortaient des ateliers couverts du nom 
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des puissants de la terre ou des louanges du Pro- 
phète. De son côté, M. le baron Davillier, tradui- 
sant M. Pascual de Gayangos (Dynasties mahométanes 
en Espagne, d'après Vécrivain arabe Al - Makkari) , 
indique le même nom de tirai employé pour quali- 
fier des étoffes de grand prix qui se fabriquaient prin- 
cipalement à Almeria et Malaga. Le nom des sul- 
tans, des princes et des seigneurs auxquels l'usage 
en était exclusivement réservé, s*y montrait mêlé à 
d^autres riches dessins. 

Le coffret qui nous occupe porte ces inscriptions; 
mais sur TétofFe, moins riche assurément que les 
tiraz, on a remplacé les caractères d'écritiu-e coufique, 
qui s'y voient d'ordinaire entre les deux cercles qui 
circonscrivent le dessin, par un léger courant dont 
l'aspect a pour but d'imiter les légendes privilégiées 
et de flatter la vanité de l'acheteur. La partie cen- 
trale de la composition, renfermée dans le second 
cercle, est remplie par un dessin représentant des 
gazelles égorgées par des aigles. L'oiseau royal 
enfonce ses serres dans le corps de sa victime, sur 
laquelle il se tient perché, et, de son bec acéré, lui 
fait au col une blessure profonde. 

Ce motif d'ornement se trouve répété d'une façon 
presque identique sur les primitives étoffes siciliennes 
de copies orientales. Il faut nécessairement en con- 
clure que les tissus de ces deux pays de commune 
origine étaient absolument semblables, et que leur 
différence reposait uniquement sur leur degré de 
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réputation. Les tissus d'Espagne étaient plus estimés 
au dire de l'écrivain contemporain que nous avons 
déjà cité, et c'est la seule cause qui détermina l'Amu- 




rat de Sicile à oflrir à Robert Guiscard, dont les 
armes l'inquiétaient, des pailles ou étoffes d'Espagne, 
au lieu des tiraz provenant de ses manufactures 
royales. 

U m'a paru intéressant de donner ici la gravure 
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deTétofFe que nous venons de décrire, etM.Kreutz- 
berger, Thabile dessinateur des reproductions illus- 
trées qui ornent bon nombre de nos publications 
périodiques, a bien voulu consacrer un peu de son 
temps et de son talent poiu- en orner ce catalogue. 

Je me hâte, pour finir, de signaler, au milieu de 
tant de richesses, dans la partie historique, le beau 
velours du xV siècle à chaîne de quatre couleurs ; 
dans la partie mobihère, les vêtements sacerdotaux; 
et diverses autres pièces, remarquables autant par 
la richesse de leur broderie que par Féclat du 
velours sur lequel elles reposent; les admirables 
étoffes bouclées brochées d'or, qui surprennent par 
rétonnante perfection de leur exécution. Dans la 
troisième partie, j'appellerai aussi l'attention sur 
quelques beaux brocarts à fond d'argent de fabrique 
lyonnaise. Je termine ici cette notice déjà trop longue 
en renvoyant le lecteur aux numéros d'ordre sous 
lesquels ces étoffes précieuses sont décrites. 



A. DUPONT-AUBERVILLE. 
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PREMIERE PARTIE 

RARETÉS ARCHÉOLOGIQUES 

Étoffe hispano-moresque, garnissant un coffret 
du xiii* siècle. 

Nous rappeloas ici, pour mémoire, celle étoffe qui est 
décrite et gravée daas notre notice, et nous renvoyons, pour 
la description du coffret, au catalogue des objets d'art 
(p. io8, n'7')- 

79. — Étoffe orientale arabe du xiv siècle. 

La décoration de ce tissu fort rare rappelle l'ornementa- 
tion d'une étoffe de même époque, que M. Prisse d'Avennes 
a reproduite dans son livre de l'Q4rt arabe. Comme celle-ci, 
ce tissu est orné d'arabesques à rosaces, tracées sur larges 
bandes, séparées entre elles par des rayures plus petites 
où courent des entrelacs de couleur blanche sur fond bleu. 
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80. — Partie droite du dorsal d'une chasuble, 
des premières années du xv* siècle. 

Le velours employé pour ce vêtement sacerdotal, d'ori- 
gine italienne, probablement de la fabrique de Lucques, est 
un tissu remarquable à plus d'un titre : non-seulement le 
caractère de sa composition pourrait lui faire assigner la date 
de la seconde moitié du xiV* siècle, mais encore Téiément 
constitutif de son dessin présente une réunion de trois types 
qui en font une pièce d'une importance majeure pourTétude 
du classement; on y rencontre tout à la fois les dessins des 
perroquets ou oiseaux affrontés en usage au xiv* siècle, la 
couronne héraldique dès longtemps employée, et la feuille 
lobée gothique qui fut si répandue au siècle suivant. Nous 
avons préféré assigner à cette pièce la date des premières 
années du xv* siècle, parce que son dessin, mi-partie rouge, 
mi-partie vert, relevé de bleu violacé sur fond jaune ocré, nous 
a rappelé les costumes à mi-parties, à la livrée des sei- 
gneurs, que peignaient, vers 1366, Taddo et Angelo Gaddi, 
mais qu'on retrouve aussi sur les œuvres de Boccacio-Boc- 
cacini, Carpaccio, etc., etc., maîtres qui vivaient un siècle 
plus tard. 

81. — Portion de dorsal (partie gauche de la 
même chasuble). 

La rareté de cette étoffe a fait exprimer par plusieurs 
personnes le désir d'en voir diviser les échantillons. Nous 
avons dû, pour y répondre, en former trois numéros. 

82. — Devant ou Tablier de la même cha- 
suble. 

Ce devant de chasuble se compose de deux morceaux qui 
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étaient séparés par Torfroi. Ces deux pièces ne seront pas 
divisées. 



83. — Partie ctun Orfroi de chasuble, xv» siè- 
cle. 

Nous ferons remarquer la frappante analogie des cou- 
leurs employées dans cette broderie avec celles du velours 
que nous avons décrit ci-dessus (n** 275). Deux figures 
d'évangélistes s'y voient placées sous des arcades. gothiques. 

84. — Trois Morceaux de velours à chaînes 
de couleur (Italie, xv*^ siècle). 

H. o"",9o., L. 2™,25. 

Le dessin de ce tissu est celui de la feuille lobée go- 
thique, chargée de la grenade au centre. Le motif principal 
se répète en lignes horizontales et se relie en bas par un 
entre-deux de feuilles plus petites du même genre ; sur ces 
dernières la grenade est de couleur jaune; sur les plus 
grandes elle apparaît en bleu sur l'une, et en rouge sur 
l'autre. Il n'est pas besoin d'ajouter combien la rareté de 
ces velours de couleur les signale à l'attention des ama- 
teurs. 

85. — Dorsal de chasuble, broché d'or, du 
xv'' siècle, et Orfroi également brodé d'or 
(Italie, xvi* siècle). 

Le beau velours à feuille gothique d'un ton rouge foncé, 
chargé au centre d'un fruit d*or, arbitrairement appelé gre- 
nade, est un spécimen des velours les plus fins de la célèbre 
fabrique de Venise dont nous aurons à parler dans l'un des 
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numéros suivants. L'orfroi sous des arceaux, de style renais- 
sance, nous montre finement brodés à l'aiguille les trois 
sujets de Voânnonciationy de la Visitation et de la Nativité. 

86. — Velours contretaillé bouclé (Italie, 
XV' siècle). 

Ce velours présente encore le type de la feuille gothique; 
mais, dans ce dessin, elle est supportée sur sa tige: variété 
qui fut généralement adoptée dans la seconde moitié du 
XV* siècle. 

87. — Velours vénitien contretaillé , broché de 
plein or, bouclé de même métal. 

H. o'",54., L. i",o4. 

L'ensemble de ce lot se compose de deux morceaux 
et de quatre fragments de la plus splendide étoffe qui puisse 
jamais sortir des mains de l'ouvrier; sa largeur n'a pas moins 
de i",04 d'une lisière à l'autre; son dessin, qui constitue 
un des types du xvi' siècle, procède de la couronne de fleurs 
encadrant la grenade; il est contretaillé à épaisseurs sail- 
lantes et bouclé d'or frisé par parties. Nous le croyons fabri- 
qué à Venise. A cette époque, on le sait, cette ville excellait 
dans ce genre de fabrication, et le nombre de ses métiers 
était plus considérable que dans aucune autre ville d'Italie, 
et si les Florentins et les Génois fabriquèrent le même tissu, 
ils ne purent sérieusement rivaliser avec leurs voisins. 

88. — Tablier de chasuble, velours blanc bou- 
clé à fond d'or (Espagne, xv!** siècle). 

Ce curieux échantillon, dont le temps a fait disparaître 
en partie le dessin, nous laisse voir cependant quMl appar- 
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tient au genre de la feuille gothique. La grenade centrale y 
est exécutée en bouclé d'argent; au-dessous du motif prin- 
cipal, dans l'espace compris entre la répétition du dessin, 
se trouvent trois couronnes placées i et 2, exécutées en même 
bouclé d'argent. 

89. — Quatre Lés de velours rouge sur fond 
d'or, contretaillé à double épaisseur, bouclé 
d'or (Italie, fin du xv® siècle). 

H. o™,7o., L. 2",io. 

Le motif repose sur le fond de velours rouge, et la gre- 
nade, supportée sur une longue tige garnie de rameaux, s'y 
voit entourée d'une double couronne de fleurs. Ce dessin 
alterne en sens inverse (partie et contre-partie) et est relié 
par des branches courantes donnant naissance à des grenades 
plus petites et à des feuilles indiquées seulement. par un 
trait de velours rouge sur le fond d'or. 

90. — Portière exécutée en velours rouge sur 
fond d'or, bouclée d'or, relevée de deux lés 
de velours uni de couleur verte, encadrée 
d'ornements courants en application de soie 
de couleurs variées sur velours grenat (Italie, 
XVI* siècle). 

H. 3",7o. 

Développement de la frise, 11 "",70; 
développement de la frange, 10 mètres. 

Cette importante pièce, malgé l'usage mobilier auquel 
elle a été destinée, nous a paru digne d'être classée parmi 
les raretés archéologiques. Le velours, qui enrichit la par* 
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tie du milieu, appartient à la fin du xv® siècle et l'usage de 
ce dessin a été continué pendant la première moitié du xvI^ 
Nous nous dispenserons de parler de la couleur et de la 
composition de ce velours qui est, à très-peu de différence 
près, semblable à celui que j'ai décrit au numéro précédent; 
nous nous bornerons à faire remarquer la distinction et 
1 exquise délicatesse de l'ensemble; l'artiste s'y révèle tout 
entier; il a su faire valoir la richesse de sa composition par 
une simplicité de bon goût. L'œil se repose tranquillement 
sur le velours vert uni qui repousse en vigueur l'étoffe plus 
riche qui l'avoisine, et, tout en conservant fidèlement le res- 
pect de l'époque, on a encadré le tout d'une magnifique 
bordure de rinceaux aux couleurs vives et variées se déta- 
chant sur fond grenat. Nous ne saurions trop le répéter, 
c'est là plus qu'une pièce d'amateur, c'est un friand morceau 
d'artiste. 

91. — Deux Morceaux pour couverture de 
chaise, dossier et siège en velours rouge sur 
fond d'or (Italie, fin du xv* siècle). 

Le velours, comme le dessin, sont les mêmes que ceux 
de la portière décrite au numéro précédent. 
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DEUXIEME PARTIE 



VÊTEMENTS SACERDOTAUX 



BRODERIES -^ RICHES ÉTOFFES 



92. — Une Chasuble et deux Dalmatiques en 
velours à dessin bouclé et fond bouclé de 
plein or; orfrois et tableaux brodés d'or et 
appliqués (Espagne, xvi® siècle). • 

La richesse de ce tissu est, sans contredit, aurdessus de 
tout ce que nous pourrions dirç. Le velours y tient une 
place tout à fait secondaire, et c'est à peine si, après un 
examen attentif, on soupçonne sa présence, tant il est cou- 
vert par le bouclage d'or. Son rôle se borne uniquement à 
tracer les contours du dessin par un trait léger de couleur 
rouge; des rameaux, largement traités, garnis et surmontés 
de leurs fleurs, forment la composition qui est exécutée en 
plein bouclé d'or, étant elle-même sur fond bouclé. Les 
diverses épaisseurs du bouclage donnent les valeurs par 
leur plus ou moins de relief. On peut affirmer, sans crainte, 
que des étoffes semblables ne se font plus de nos jours. Nos 
fabricants en eussent-ils la coûteuse fantaisie, le luxe boi- 
teux de notre époque ne saurait ni tirer parti d'une telle 
richesse, ni payer un pareil travail. 

La chasuble est garnie de ses orfrois, les dalmatiques 
de leurs tableaux ; — partout courent les arabesques de la 
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plus belle renaissance; les rinceaux sont terminés en tètes 
de dauphin, découpées dans des étoffes bouclées, sem- 
blables à celles que nous venons de décrire, et supportent, 
sur leurs enroulements, les sujets religieux de la Vierge et 
des saintes martyres, brodés à l'aiguille. 

93. — Parement d autel en brocart, à fond 
d'or, bouclé de plein or, appliqué sur fond de 
velours rouge (Espagne, xvi* siècle). 

H. o",93., L. 3",o8. 

Ce magnifique devant d autel, qu'il serait facile de 
convertir en un tapis d'une richesse inouïe, est exécuté en 
découpures d'étoffes bouclées d'or, presque aussi belles que 
celles que nous avons décrites au numéro ci-dessus ; elles sont 
appliquées sur fond de velours ancien de couleur rouge. Le 
travail est entièrement retenu par un double cordonnet cousu 
en attache de distance en distance; la frange à grilles, 
alternant de parties rouge et or , mérite aussi d'être 
signalée. 

94. — Réunion de on^e Panneaux, exécutés en 
broderie de haut-relief (travail espagnol fort 
remarquable du xvi' siècle). 

Cette broderie présente un mode de travail particulier. 
Après avoir obtenu le relief par le bourrage et la surcharge 
des fils, les figures et les mains sont modelées avec soin et 
recouvertes de soie de la couleur de la chair ; les vête- 
ments sont exécutés, d'abord, de la même manière en fki- 
fant saillir les plis et les épaisseurs ; puis ils sont entière- 
ment recouverts de paillettes d'argent de forme convexe, 
cousues et disposées en écailles de poisson, de façon qu'elles 
donnent au sujet l'aspect d'une pièce d'orfèvrerie. Divers 
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dessins obtenus dans les fonds, par la diversité de la nuance 
des paillettes d'or, d'argent bruni ou oxydé, produisent 
d'heureux efFets. 

95. — Parement de devant d'autel, en brode- 
ries d'or à Taiguille, orné d'applications de 
couleur sur fond de velours (Espagne, 
xvp siècle). 

Ce beau travail de la Renaissance, composé de pan- 
neaux brodés, séparés de colonnettes élégantes à la façon 
des coffi-es de bois sculpté du xvi" siècle, pourrait composer 
un riche meuble dans ce genre. Le sujet A^YoAnnonciation 
et les figures de saint Pierre, etc., etc., se voient dans des 
cartouches au centre de la composition ; l'ornement nait de 
vases placés en bas et en haut de chaque panneau. Une frise 
en découpures de soies, de couleurs variées, les entoure de 
trois côtés, 

96. — Chape pluviale et son chaperon , bro- 
dés d'or, semés de fleurs de lys de drap, d'or, 
sur fond de velours rouge (Italie, xvi* siècle). 

La cappa pluviale fut, dans son origine, un vêtement 
destiné à garantir de la pluie l'homme d'églis6 ou le prêtre 
qui la portait; ce n'est que par la suite qu'elle devint un 
vêtement somptuaire. Le semis de fleurs de lis, obtenu par 
l'application de drap d'or sur fond de velours rouge, est 
délicatement adouci par le cordonnet bleu qui l'entoure ; la 
riche bordure brodée d'or qu'on remarque sur le devant, est 
un beau travail de la Renaissance, ainsi que le chaperon 
dont le médaillon, enfouré d'arabesques appliquées, est 
exécuté à l'aiguille. 

9 
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97. — Deux Dalmatiques, un Collet et une 
Chasuble [Italie^ xvi* siècle). 

Ces trois pièces complètent l'ornement de la chape que 
nous venons de décrire. On rie doit pas être surpris de 
rencontrer, ici, le dessin de nos fleurs de lis sur un travail 
de provenance italienne; chacun sait que François P*", pour 
faire valoir ses droits sur le Milanais, porta ses armes dans 
ce pays, et personne n'ignore les alliances qui eurent lieu 
entre la maison de France et les Médicis. Les tableaux des 
dalmatiques et les orfrois de la chasuble sont exécutés en 
broderie avec médaillons au centre. 



98. — Chape pluviale et son chaperon. (Espa- 
gne, XVI* siècle.) 

L'élégante décoration de cette chape, exécutée en cor- 
donnet d'argent et de soie, aux couleurs rose et Verte, sur 
fond noir, est une variante du type amoindri que nous avons 
appelé du nom générique de meneaux, parce que la donnée 
du dessin, par la rencontre des lignes serpentines dont il 
procède, le fait ressembler aux divisions qui portent le 
même nom en architecture. Le montant d'ornement, qui 
fornie la bordure du devant du pluvial, est brodé en or sur 
fond de velours noir, et la réserve de quelques parties, trai- 
tées en argent, en augmente l'effet. 

99. — Deux DalmatiqueSj deux Collets et une 
Chasuble. (Espagne, xvi* siècle.) 

Ces trois pièces comportaient avec la chape ci«-dessus 
décrite l'ensemble du même ornemerit; le dessin et l'exécu- 
tion en sont semblables et les tableaux des dalmatiques 
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sont également brodés d'or, relevés d'argent, sur velours 
noir; leur dessin est celui de la branche coupée si en 
vogue au xvi« siècle. L'orfroi de la chasuble est dessiné 
dans le même esprit et est irréprochable de pureté; il 
reproduit le motif de la bordure de la chape, ce qui donne 
pour les deux numéros une longueur de bandes pareilles 
de $«,25. 

100. — Deux Dalmatiques, deux Collets et une 
Chasuble, brodés d'or et de soie, soutachés 
en fil d'or sur velours rouge. (Espagne, 
xvi^ siècle.) 

La décoration de soutache d'or, gui court sur le fond de 
velours, est empruntée au dessin de la feuille gothique à 
grenade; les tableaux des dalmatiques sont brodés à l'ai- 
guille; des soies de nuances vertes, bleues et jaunes, déta- 
chent les nervures des feuilles et le cœur des fleurs. Le 
reste du dessin est exécuté en or et affecte la forme d'une 
rosace arrondie, rappelée au carré par la tige du milieu de 
chaque motif principal ; l'orfroi de la chasuble prend dans 
sa composition quatre médaillons représentant les figures 
des évangélistes, supportés par les rinceaux d'un ornement 
montant de la Renaissance. 

loi. — Une Chape, deux Dalmatiques, deux 
Collets et une Chasuble, brodés d'or sur 
velours noir. (Espagne, xvi* siècle.) 

Le travail des orfrois, exécuté en or et soies de nuances 
variées, est d'une belle ordonnance à dessins de cartouches 
enfouies, formant au centre un médaillon dont le sujet 
dénote Tusage pieux auquel il était destiné; mais il peut 



I 
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être facilement remplacé par un chiffre, une armoirie ou un 
monogramme. 

I02. -^ Deux Dalmatiques, deux Collets et une 
Chasuble en damas blanc ; tableaux et orfrois 
brodés en or. (Espagne, xvi* siècle.) 

• 

Nous ne répéterons pas ici la description d^un travail 
qui, exécuté en or et soie, est le même que celui que nous 
avons décrit à chacun des numéros précédents. 

io3. — Mitre épiscopale. Chasuble , Étole et 
Manipule en velours rouge, brodé et appliqué 
d'or, relevé de paillettes d'argent. 

Le dessin, appliqué et supporté sûr fond de velours, 
appartient au type pur des meneaux ^ Torfroi qui le recouvre 
se compose des médaillons des évangélistes que des rin- 
ceaux de la Renaissance enlacent dans un montant d'orne-^ 
ment qui part lui-même de vases placés en bas de ces rin-^ 
ceaux. La mitre répète sur sa face l'un de ces médaillons à 
figures; l'étole et le manipule sont appliqués de décou- 
pures de brocatelle d'or semblables à celles qu'on voit aussi 
sur la chasuble. Des paillettes d'argent augmentent l'éclat 
général. 

1 04. — Deux Dalmatiques et une Chasuble en 
damas violet ; tableaux et orfrois en applica- 
tions de soies de couleur. (Italie, xvi'' siècle.) 

Le corps de ces trois pièces est formé d'un beau damas 
du XVI* siècle du type des meneaux à couronnes. Le dessin 
des tableaux, des dalmatiques et de Torfroi de la chasuble 
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a été découpé dans des satins jaunes et blancs, sertis de 
cordonnets d'or et de soie verte. Cette composition est riche 
et élégante. 



io5. — Montant d ornement en deux bandes de 
i",3o chacune. (Italie, xvi* siècle.) 

Le dessin part .de culots fleuronnés d'où s'élèvent des 
feuilles à extrémités enlacées; un vase à godrons, rempli de 
fleurs, occupe au centre la partie restée libre entre les 
feuilles. Ce motif suivi se répète de distance en distance. 

106. — Broderies d'orfroi à figures religieuses. 
(Travail allemand, xvi* siècle.) 

Ce genre de broderies est assez connu pour que nous 
nous dispensions de le décrire ici. 

1 07. — Or/rois de chasuble à fond d'or et figures 
travaillées à Taiguille. 

Le dessin, bien qu'un peu fatigué, permet encore de 
juger de la belle exécution du travail. 

108. — Dou^e Pièces de broderies en or et soie 
de couleur. (Italie, xvi'' siècle.) 

Ces broderies forment un ensemble pareil; mais la 
dimension des morceaux est différente de quatre en quatre 
pièces ; toutes ont une largeur uniforme de o",53 ; leur hau- 
teur seule varie et présente une progression ascendante de 
o"*,2o, o",3o et o",4o. 
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109. — Bande composée de quatre panneaux 
brodés en or, à réserves de parties d'argent 
sur fond de soie rouge à rinceaux; petites 
bordures courantes; médaillons au centre 
composés de figures religieuses. 

iio. — Bordure, application de soie jaune sur 
fond violet. (Italie, xvi* siècle.) 

Cette bordure, détachée d'une élégante composition de 
la Renaissance j donne encore aujourd'hui un développement 
d'environ 3", 25. Une cariatide, engaînée à Tangle, les bras 
levés, indique le départ de rinceaux courants dont les courbes 
renferment des animaux passants. 

111. — Tableau de broderies. (Espagne, xvr siè- 
cle.) 

Cette pièce peut être, à bon droit, considérée comme un 
des plus charmants spécimçns d'origine espagnole. Le des- 
sin,, particulièrement élégant et harmonieux de couleur, est 
exécuté en broderies à l'aiguille, d'or et de soie. Un vase est 
placé au centre et rempli de fruits ; de ce vase partent des 
rinceaux élégants qui reprennent un autre ornement à spi- 
rales enroulées, et les volutes au bas le relient, par enlace- 
ment, à la composition générale. 

112. — Montant et ornement àQ 2™,2o. (Espagne, 
XVI* siècle.) 

Ces bandes, exécutées en application de drap d'or et de 
satin blanc, sur velours rouge alternant, répètent successi- 
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vement leur motif et fournissent un beau modèle d'orne- 
mentation. 

ri 3. — Échantillon de brocatelle à fond d'or, 
chargé d'un écusson armorié, surmonté de la 
barette. 

Ce morceau d'étoffe appartient au type des meneaux à 
feuilles rencontrées. Il peut être regardé comme un des 
beaux spécimens des dessins de ce genre et est tout à fait 
digne, à ce point de vue, de figurer dans une collection. 

1 1 4. — Deux Montants cf ornements, mesurant 
ensemble 2",i5. (Espagne, xvi' siècle.) 

Le motif, brodé en or, constamment répété avec une 
légère variation de couleur, produit sur le fond un effet 
sobre, mais très-riche. 

11 5. — Tapis de velours rouge, orné d'appli- 
cations en soies de couleur sur fond de 
velours grenat. (Italie, xvi" siècle.) 

L. o^jôo c, L. i°\a5 c. 

Ce tapis est formé de deux lés de velours taillé, de cou- 
leur rouge foncé à reflets changeants; il est orné d'un des- 
sin à rameaux courants, ton sur ton et très-fin d'exécution. 
Ces deux morceaux sont reliés au milieu par une bande à 
rinceaux serpentants, découpés dans des soies de diverses 
couleurs et appliqués sur velours grenat. Quelques motifs 
de même travail sèment le bord, garni d'une frange à grille 
rouge et or dont le développement est de 5", 70. 
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116. — Chasuble en velours rouge à dessins 
taillés ton sur ton, et orfroi brodé d'or 
(xvi'' siècle.) 

Le corps de cette chasuble se compose d'un velours 
semblable à celui du tapis décrit n<^ 38 et d'un montant d'or- 
nement brodé d'or qui forme Torfroi. Les rinceaux qui les 
décorent se relient à une attache partant d'un vase central; 
ils supportent, de distance en distance, des médaillons 
représentant les évangélistes. 

117. — Tapis<ouperture de lutrin à ornements 
brodés sur fond de soie lamée d'or. 

Le milieu de ce tapis formé d'un seul lé de velours à 
dessin taillé ton sur ton de couleur verte, est orné aux deux 
extrémités de panneaux découpés dans des soies de couleur^ 
Les rinceaux, terminés par des têtes de dauphin, qui com- 
posent le dessin, appartiennent aux meilleures années de la 
Renaissance, et sont appliqués sur fond de soie jaune bro- 
chée d'or. Les couleurs employées sur ce fond sont le rouge 
et le vert. 

118. — Deux Dalmatiques et deux Collets brodés 
à r aiguille, or et soie de couleur. (Espagne, 
XVI* siècle.) 

* ■ * • 

Les tableaux dé ces dalmatiques sont une composition à 
motif montante La tige droite du centre est greffée au 
milieu, et de chaque c6té, de deux cornes d'abondance qui, 
remplies de fruits, sont maintenues au centre du tableau 
par un rinceau courbé, rattaché au-dessus et au-dessous 
d'une feuille d'acanthe, dans laquelle s'engainent les départs; 
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des trois motifs, les cornes, la tige principale et les feuil- 
lages. Ils sont relevés départies teintées en soie verte Jaune 
et bleue. 



119. — Lot composé de broderies d'or sur velours 
et soieries. ( Italie, xvi' siècle.) 

• , • . ■ - 

H. o™,5o c, L. 0™,22 c, 

r 

La réunion de ces pièces comprend : trois bandes bro- 
dées en or appliquées sur fond de soie rose. 

Une bande de petite largeur à ornement courant en or 
sur soie rouge (longueur 3", 80). 

Deux manipules en velours rouge, ornés d'un joli m otit 
en or; enfin trois collets qui peuvent servir d'embrasses de 
rideaux; l'un est à diverses nuances et or, les deux autres 
sont rouge et or. 

■r 

i 

120. — Tapis de table en broderies et appli- 
cations, sur fond de velours grenat. (Fin du 
xvi' siècle.) 

H. i^joo c, L. i",7o c. 

On doit remarquer au centre de ce tapis une rosace de 
feuillages aux tons variés et accompagnée de branches cour- 
bées en couronne, courant de chaque côté Tune vers l'autre; 
les angles, à motifs compliqués de rinceaux et de feuillages, 
se rejoignent et forment cadre à cette première partie de la 
composition. Deux autres encadrements successifs, Tun à 
dents, l'autre à baguette droite ornée, augmentent la gran- 
deur de la pièce que termine une frange assortie aux cou- 
leurs de l'ensemble d'une incontestable richesse. 



13» COLLECTION FORTUNY. 



121. — Trois Lots et un magnifique brocart dor, 
donnant en plusieurs morceaux 6",5o d'étoflfe. 
Un ornement montant en broderies d'or et de 
soie de 2"',i5 de haut, et deux écussons 
armoriés brodés d'or appliqués sur TétofiFe. 

Le dessin de cette belle étoffe affecte la forme du 
meneau; le trait ou contour des motifs est tracé en soie 
verte; l'intérieur est rempli en soie blanche brochée d'or, 
tandis que tout le fond est broché de plein or. La partie du 
bas du meneau se trouve, à droite et à gauche, formée de 
feuilles aux extrémités retournées en volutes, sur lesquelles 
se tiennent des griffons debout qui suivent le haut de la 
courbe géométrique pour se rejoindre, affrontés, sous la 
figure d'un mascaron à face humaine, qui relie la double 
ligne serpentine. L'espace resté libre au milieu est occupé 
par un vase à godrons; les fleurs qui s'en échappent rem- 
plissent tout le vide; enfin, au-dessus des mascarons, se 
placent des guirlandes et des chutes de fruits pour séparer 
la reprise du dessin. 

Le montant d'ornement, exécuté en or et soies de cou- 
leurs vives, dans lesquelles domine le bleu qui forme des 
draperies tombantes, avec vases dans le haut, remplis de 
fruits que des rinceaux relient et supportent entre eux, est 
également digne d'être signalé comme une composition de 
style pur. Il nous suffira, pour terminer, d'appeler l'attention 
sur la richesse des écussons armoriés qui forment l'étoffi 
comprise sous ce numéro et qui ne méritent pas moins d'être 
appréciés. 



122. — Brocart rouge et or. (Italie, xvr siècle.) 

La figure géométrique du dessin est la même que celle 
du numéro précédent. Le meneau s'y trouve formé par des 
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dauphins brochés en or, dont les queues relevées suivent la 
partie haute du dessin, tandis que les corps retournés mar- 
quent la portion basse. Un même tracé, un léger culot 
d'ornement, posé entre deux oiseaux affrontés, soutient un 
vase dont la panse garnit, avec les fleurs qu'il contient, l'es- 
pace resté vide ; enfin la ligne de reprise du dessin le répète 
identiquement, en plaçant les motifs en intervalle de ceux 
qui les dominent. 



123. — Panneau et applications de soies de 
diverses couleurs sur fond rose. (Espagne, 
xvi* siècle.) 

Le dessin de cette pièce rappelle les compositions à 
compartiments de l'art allemand pendant la Renaissance, et 
s'il n'en est pas la copie fidèle, il lui a du moins emprunté 
son inspiration. La domination espagnole dans le Nord, 
rendait les rapports fréquents avec la capitale que s'était 
choisie Philippe II, roi d'Espagne, des Indes et des Pays- 
Bas, et on sait qu'il appela à sa cour de Madrid les meil- 
leurs artistes de son temps ; il n'est donc pas étonnant de 
retrouver dans un grand nombre d'œuvres espagnoles le 
caractère étranger. 

1 24. — Grand Lambrequin décoré de volutes 
enroulées en applications d'étoffes de soies et 
de broderies de couleurs variées, sur fond de 
velours rouge. (Italie, fin du xvi* siècle.) 

Le riche effet décoratif et l'ampleur du dessin rendent 
*cette pièce propre à maints usages différents, tels que gar- 
niture de lit, bordure de portière, etc., etc., 



< 
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125. — Tapis en velours bleu brodé, à quatre 
compartiments ayant chacun à leur centre 
l'aigle à double tête, surmontée de la cou- 
ronne. (Espagne, fin du xvi' siècle.) 

La couleur bleue se rencontre plus rarement que les 
autres nuances. Notre spécimen n'est pas seulement remar- 
quable par l'emploi de cette teinte, mais il Test aussi par 
l'heureux effet des autres tons qui en composent l'harmo- 
nie ; le vert tendre s'y allie , par mi-partie dans les feuil- 
lages et les rinceaux, au jaune d'un éclat adouci, les aigles 
placés dans les médaillons, la couronne, la bordure et 
quelques parties des angles sont relevées de portions roses ; 
tout le travail d'aiguille est traversé d'un lamé d on 
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126. — Bouclier exécuté pour entrer dans la 
composition d'une des œuvres de Fortuny 
{les Musiciens arabes)^ tableau, qui figura 
dans le catalogue de la vente sous le n** j i3. 



ETOFFES ANCIENNES. 141 



127. — Grande Portière (ou rideau) destinée à 
_ clore chez Fortuny une arcade donnant accès 

d'un premier atelier dans un autre. 

Cette immense pièce est en étoffe brochée d or, encadrée 
d'une large bordure en velours à dessins verts sur fond 
blanc; . . 

128. — Grand Tapis en velours uni avec bor- 
dure de dentelle d'or. 

1 29. — Trois Coupons de velours uni de cou- 
leur verte et de tons différents. 

i3o. — Charmant petit Tapis brodé sur soie 
blanche avec fleurs exécutées au passé et 
dessins de cornes d'abondance, en fil d'or, 
(xvin* siècle). 

1 3 1 . — Une Bande et un Chaperon , en broderies 
d'argent sur fond de damas rouge, (xvii* siècle.) 

L. a'",9o c, H. o*",27 c. 

i32. — Étoffe d'une chasuble et croix de même 
tissu. (xvn« siècle.) 

Magnifique brocart à fleurs de nuances variées, broché 
et lamé d'argent sur fond de plein argent. 

, i33. — Quatre Lés et demi de riche brocart à 
- fpnd bleu broché d'argent, dessin de fleurs 
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et de tiges serpentines à réserve centrale 
de fleurs, placées dans un vase en cornet, 
(xvn' siècle.) 

L. a", 35 c, H. o",8o c. 



134. — Cinq Lés de brocart fimd rm^, dcssb 
de bouquets semés en lignes parallèles, feuil- 
lages et fleurs de couleurs variées, brochées 

d'argent. 

• » 

L. a"»,6o c, H. i"',oo c. 

i35. — Six Lés et demi de gros de soie gris, 
brochée d'or et d'argent; dessin à rinceaux 
de fleurs , disposées en lignes serpentines. 
(xvni" siècle.) 

L. 3",3o c, H. i"»,oo c. 

i36. — Cinq Lés de brocart d'argent et d'or; 
dessin de copie chinoise, (xvni* siècle.) 

L, 2«",45 c, H. o'",85 c. 

137. — Tapis de Perse; dessin suivi et mon- 
tant, à bordure de rinceaux courant sous 
des attaches de feuilles, alternant à distances 

« 

égales. 

L. a'",45 t.. H. i",9o c. 

Il est impossible d^apprécier d'une manière certaine les 
dates précises des tissus de provenance orientale ; nous ferons 
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cependant remarquer que l'étude des œuvres laissées par les 
maîtres de diverses écoles de peinture fait clairement res- 
sortir qu'ils avaient déjà la connaissance, dès la fin du 
XIV* siècle, de ces mêmes (lessins qui se sont perpétués 
depuis sans interruption et sans variations de composi- 
tion. 



i38. — Tapis de Perse pareil au précédent. 



139. — Suite de trois Tapisseries gothiques du 
XV* siècle. 

Ces tapisseries représentent les sacrements, ainsi que 
l'indiquent des devises explicatives écrites en français. Le 
vêtement de la femme placée à gauche est composé d'*une 
étoffe à feuille lobée gothique supportée sur sa tige, et sem- 
blable aux dessins des velours décrits dans la première par* 
tie de ce catalogue. Le dessin de la branche coupée ngure 
dans la coiffure du même personnage. La coiffure de 
rhomme d'armes placé à la droite du paniieatl était en 
usage à la cour de Philippe le Bon, duc de Bourgogne. Le 
deuxième panneau représente le Baptême f Itif le troisième, 
on voit le Mariage et VExtrême-onction» 



140. — Panneau de tapisserie. (Espagne, fin 
du XV' siècle.) 

Ce panneau représente les pontifes et abbés espagnols, 
d'après la légende qui se lit en tête de la tapisserie et les 
noms qu'ils portent sur leurs vêtements. Cette pièce paraît 
être un ex-voto. 
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141. — Grand Panneau de tapisserie. (Fin du 
XV* siècle.) 

L'Apparition de Jésus aux Apôtres. 

142. — Panneaux de tapisserie de la Renais-^ 
sance. 

Samson et Dalila. — II est endormi dans ses bras et elle 
lui fait couper les cheveux. 

143. — Grand Panneau du xvi* siècle. 

Chasse au cerf. 

144. — Panneau de tapisserie. 
Personnage tirant de l'arc au milieu d'une forêt. 

145. — Deux petits Panneaux du xvi^ siècle. 
Sujets mythologiques à petits personnages. 
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